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B O I L E A U 

DESPREAUX, 
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L A V lE 

DE MONSIEUR 

BOILEAU' DESPREAUX, 

A MONSIEUR 

A D D I S O N.-r'»"-"»y 

0NSIEUR7 

Le fomqne^uelquesbeanxEll' 
pries de ce Roiaume onc pris de 
traduire en leur Langue diverfes 
Piecesde M*. Defpreaiut * , o'aiant 
&it qu'exciter la Curiofîté des 
Leâeurs Anglois pour le refte 
A de 

* Le Comte deRocheâeî.leCheTalicrSoii- 
me, Mi. Oldbam, Sec. 



«; LaViede Mr. 
: de fcs Ouvrages ; on a enfin ré- 
iblu de les fatisfake en publiant 
une Traduftion complette de tout 
ce qu'il nous a donné. Mais com- 
me il eft ^aflfez lordinaire que Tad- 
mimtion qu'on a pour les Ecrits 
d'un Âufeur,fafle naître des fen- 
timens avantageux pour fa per-* 
fonne * & qu'on fouhaite d'être 
ialbniit de fon Ori^ne 9 de fes 
Mœurs , & de fa Fortune ; ceux 
qui ont ^entrepris cette Traduc- 
tion Angloife des Oe u v r e s de 
MnDefpreaux, ont crô devoir 
l'accompagner de la Vie de ce 
fameux Écrivain, & nj'bht prié: 
de leur fournir là-deflus rqûelquœ 
Mémoires.: Je me fuis id'autant 
plus facilement rendu à leurs fol- 
licitaticms , que je me fuis âaté 
qu'un Ouvrage comme celui-là 
ne Yc^'ferpit pas défaigréablè. 

Je prends donc la liberté de 
vôusJ'ôflfiir, Monfieur,non feu- 
letacnt pour vous témoigner comi- 
hknJQ fuis fenfible à toutes les 

înar- 
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marques de bienveillance "que 
vous m'avez données ; mais auffi 
pour vous entretenir d'une per- 
ibnne illuftre, que vous avez con- 
nue brfque vous étiez à Paris , 
& doat la Converlâtioii n'a fait 
qu'augmenter l'effime que vous 
en aviez déjà ccmçue» par laledu- 
re de fes Ouvrages. D'aillems 
comme ces Mémoires regarder 
la Vie d'un Auteur qui ne s'eft 
pas moins rendu célèbre dans les 
Païs étrangers que dans fa Patrie; 
je ne pouvois choifîr perfonne 
dont le Caraâere eût plus de rap- 
port au fienii Votre Nom , Moo^ 
Deur , efi connu de tous les Ss^ 
vans de delà la Mer. La Reb* 
tion dfe vos Voiàges, & les PoÔ- 
iies dont vous avez enricbi le 
Public, ont "mérité leur éloge, & 
vous ont juft^ix|iei?t;$q\?islaTpp\«:a- 
tion d'un desplùs jpo)is& de&pluEs 
judicieux Ecriviiiii^ dècèSiçdle * 

, ;:, A. :a; -: v^i Maïs 

*HxsToiiLB des Ouvrages des Sdvfm* 

No»* 



'4 La Vie DE M^a. 

Mais je ne m'aperçois pas que 
.je m'engage infenfibîement dans 
un détail que votre Modeftie ne 
•fauroit fôuffrir. Je m'arrête donc 
ici , Monfieur , pour ne vous par- 
ler ig[ue de Mr. Defpreaux. Sa 
manière de vivre fimple & unifor- 
me ii'^ pu être fufceptible d'Eve- 
nemens fort confiderables : fes E- 
critsme fourniront une plus ample 
inoiflbn;& j'en parlerai avec d'au- 
rtant plus dé foin que quand oti 
lÉdt bien l'Hiftoire des Ouvrages 
ii'un Auteur , ce qui a donné lieu 
-de les faire 9 le tems de leur Corn- 
-pofîtion , & le eut qu'on s'efl: pro- 
4)ofé en les écrivant 9 on Zy pour 
.aînfi dire , la clef d'une infinité 
^'endroits , qui fans cela per- 
draient leur principale beauté , 

ou 

NouTlll. Bs de la Répubfqne dès Lettres ^ 
.Septembre 17C6. page ^04* 

A'C T A lirMditorum » Dccemb. x 706. pag. 5 34, 

B I B L X o T H K <LTJ3E doîfie. Tome XI, (i 707.) 
page 199; . ^ ^ 

A^S ^ ** ^^ ^^^ Séivêmp Février I7q0c page 
348. :Edit. de HoU. *^ ^ *^^ 
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M deviendroient même înintelli- 
^bles , fur tout dans un Auteur 
étranger. v. 

MR. Gilles ÉOileau^ 
Père de notre Auteur » é- 
toit Greffier de la Grand' Cham- 
bre du Parlement de Paris-; & 
pendant fobcante ans qu'il exerça 
cet Emploi , il ne fe fit, pas moins 
eilim^ par fa capsidté que pâJE* 
une prolnté peu commune > & 
(>ar on definterefTement aflèz ra- 
re aux perfonnesde ià profeifion. 
Il mourut en tô^'i, âgé de plus X<'^«^«7» - 
de quatre-vingts ans, & regretté^ •♦"'T^J', 
de tous ceux qui le connoiflbient. iS^^ij ^ '^'™ 
Ueut pfufieurs Ènfans qu'il élevât ^uA^r»- *t/ '^ 
avec beaucoup de foin ,. & dont t»*''*^^* j 
trois GilUs , ya^ues, & Nicolas , Vl^^rSJl. 

fe font aquis une grande reputa- f*^VjJ2V--- 
tion dans k République deçLet-Z^^^t, 04. 
très. '*^3^s. 

Gilles Boileau naquit'^»»- ^i^****" 
en 163 1. 11 s'atacha â l'étude de'à»»-^ mUtt^^ 
la Jurifprudénce , & n'eut pas *c^' 

A- 3. plii-: - 



6. Xa Vie de Mr. 

plûfôt achevé fon Cours de Droit 
qu'il fut reçu Avocat au Parle- 
ment de Paris. II poiTeda enfui - 
te la Charge de Payeur des Ren- 
tes de rHôtel de Ville de Paris. 
- En i6ff; il donna la Vib 
d'Epictetb et l'Enchiri- 
DiOK ou Abrège' de sa 

PhiLO^SOPHIE AVEC LE Ta- 
^LËAÙ DE CebE s ^TRADUITS 

ôv; G<RE€ EN FRAN-çèis. Mr.' 
Bayle'nous affurequè cette Vib 
d'Epiâeté eft laj>Uis ample ^ la 
fUês exàSie qiCH ait vue ; & que 
fér1tditi<m Û la Critique y fout 
répandues haèilemeut. Il parle 
aUffi d'une manière avantageufe 
de la Traduélîon du Manuel 
étEftUete & de celle du Ta-^ 
bteau de Cd)ès ; ajoutant que tout 
cela- fut fort bien reçu du Tu- 
blie*. 

L'année fuivante Mr. Bdleau 
jpùblia un petit Ouvrage contre 

Mef- 

*RsroMsB aux Quêtant êumP'rtvinci»l ^ 

îomt I, page 130. 



Meflieurs Mén^^ & Goilar , fous 
le titre d' A V I s a Mr. Mena-^ 

GE SURSON ËGI/GCUE INTI^ 
TULSE^ .GhRISTINE ; AVEC 

VN Remerciemeht a Mr, 
GasTAR. II fit aufli qudques 
Epigrammes contre le Ênneiix 
Scarron y quil'avoit attaqpié; & 
il le poui& fî vigonreufement qu'il 
le) déconcerta* 

U fiit reça dans rAcâdemîe 
FrafiçcHTe en itff 9 » ^UCaiak 
que firent fis ennemis ptnir P em» 
fteher iitre adnât dans eet iU 
hfite Cerfs y canfa durant quel^ 
que tems une ejfeee. de Guerre 
civile , €[ui fi termina fatfii Re^ 
eeftion *. 

II obtint en 1669. la Charge dd 
Contrôleur de rArgenterie du 
Roi : mais il n'en jouît que qua^ 
tre Mois ; la Mort Talant enlevé 
dans fa trente-huitième Année. 

II avoit deflèin de nous jdonner 

A 4 un 

* Diction AIRE de Moreri à TArtide 
Boi L i A u ( GiSts) fuitant rMH; 4eFam de 

1707. • ;- ^ : . ' ' ' * -' 



s . L A V I E D B Mr. ^ 
un Cqmmektaire sur la 

POETIQJÏE d'ArISTOTE. Ott 

publia à Paris en 1670. un Volu- 
me dePieces de fa hçoià en Vers 
& en Profe^ intitulé yi.^s Oeu- 
vres DE DEFFUNT MON- 
SIEUR B. DE l'Académie 
Françoise Controlleur 
DE l'Argenterie du Rol 
La plus confiderable Pièce dei ce 
Recudléfî laTraduâiomen Vers 
François ;du quatrième Livre dé 
l'en El de: & ce qui doit nous 
convaincre ) dû mérité de cette 
ÎTraduéEon, c'eft qu'elle fait en- 
core regretter aux GonnoîfleBrs 
qti'ilii'ait pas pouflë fon travail 
auffi loin que le célèbre Mr. de 
Segrais. . 

. 11 pMoit par fes Ecrits qu'il a»- 
-v<nt beaucoup de penchant à la 
Satire*. Xors qu'il étoit encore 
fort jeune & nouvel Avocat , il 
fit en plaifantant cette Ëpigram- 

me y 

* Vofeï US^pptife aux Qjêtflîons d'un Pr^ 
mUicM^ ubi fupr. page 131. & fuiv.. . V 
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mej pour être mife au bas du Por- 
trait defon Pcre: 

Ce Greffier dont tu vùis F image ^ 
Travailla plus de fiixante ans^ 
Et cependant a fis Enfans 
Il a laijfépour tout partage ; 
Beaucoup d^ honneur y peu d^hèrt^ 

tage> 
^ont JbnFits t Avocat enrage: 

Mds ce n'eft là, en effet, qu'une 
raillerie: car quoi que Mr. Boi-- 
leau le Père n'eut jkis amàflë du 
bien à proportion de fa capacité 
& de la réputation qu'il s'étoît a- 
quife V il ne l^fïà pas néaûrnoins 
d'en gagner aflez pour établir fès 
Enifans dans le Monde , & pour 
leur affurer après fa Mort une fub- 
Mance honorable; 

lV^-jAQjaEsB6iLEÀU,qur' 
éft encore vivant , prit lé parti de* 
m^ife :'& fon , Mérite Fa élevé' 
jucceflî vement ^auî Dignités de 
Doéleur de S6rbbné;de DbyfenV- 
Graad' Vicaire & Officiai de l'E- 
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gîîfe de Sens ; & enfin de Cha- 
noine de la Sainte Chapelle de 
Paris *. Permettez-moi ^ , Mon- 
fieur,de rapporter ici ce que Mr.. 
TDupin J10U& aprend de ce fameux 
Théologien ,. dans les derniers Vo* 
l\^es de fa BiBLiOTHECiiiE. 
PES Auteurs Ecclesias- 
T iQju E s ^ OÙ il parle des Auteurs: 
vivans^. Après avoir remarqué 
^U efi affez rare de trouver 
dans une même f^rjbnney beau^ 
cou^d^ejprit & beaucoup d'érudi- 
tion ; une Science parfaite des 
matières die Theoltgie ^ une eon-- 
^noiffance particulière des Belles-- 
Lettres r une ^ande LeBure des 
Terçs 8? "Une Etude plus que me^ 
diocre des Auteur^ prophanes \ 3- 
ajoute (jue touJ^ feh; fe rencontre^ 
néanmoins, en kiperjpnm de Mr^ 
Boilkatt., " 

5^ Mr. fioîîea» , continue-t4l^ 

5a. Docteur cjŒÏÊ^ôîbgîedelâ fzr 

i %^ ciïltd 

Hiiefeutpasrecôn&na:e avec Mr. TAbbé 
loilrtu,. âmcux Prédicateur ^ mort en 1704^ 
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I, culte de Paris , de la Maiibft 
,, & Société de Sorbone, iHU 
„ d'une ancienne famille de Pa- 
j, ris confiderable dans la Robert 
,> Fils d'un Greffier de la Grand' 
» Chambre du Parlement, FVere 
„ aine du célèbre Mr. Bdkai» 
,y Defpreaux , . . . . nà^tlct 
y, 16. de Mars de Fan 163 f. U ér> 
, j tudia les Humanités avec fuc- 
yy ces dans les Cdleges d'Har^- 
„ court & de Beauvai» de l'Utii* 
y, verfàté de Paris ,^ & parut avecc 
„ éclat fur lés Ban€s> de Sorb(»ie$ 
„ doat û foÉ Prkor depuis le 
„ Mois de Mars 1660. juÊ^u'au. 
,v même Mchs- de reniée i66s, 
„ It reçut fe BcMinet de Doéleui; 
n en léôzt & ftie enlevé de Par 
y, ris par Mr. die Gondrin Ardiez 
p vêque de Sens ^quile fit Dty^ea 
t, de fon Ëg^fe Frinnsitiale as 
^ Me6rû|>ditauier]^Dus (bcoeder 
„ à Mr. l'Abbé, ifeajanân^ &; 
i, qui fe ferviic otiiem^it de lui 
» dana fo GouKspaenient .dejo» 

Ad 99. 



Sb La V^ie. de Mr. 
9t Diocefe. Il perdit, une Biblio 
„ theque qu!il avcMt »par. l'incen- 
i ^ die ;du. Pavillon d6 1» Maifoi|. 
M deSorbone,& fuporta cet ac-" 
„ cidènt avec la même confiance. 
y, qu'il avoit fouffèit auparavant , 
^ les doukur^., d'une jambe qu'il. 
>^!S*étoit rompue, tombant d?unç. 
„„ Echelle., çn cherchant- des Lir' 
r, vresde la Bibliothèque de Sçr^ 
^ boite.. Sa Bibliothèque fut ré- . 
„; tâblifiheo peu- de ç^ms , , & eft . 
M encore pleine, dô tout^^ fortes. 
,, de bons Lîvjresn & des plu$^ 
,►. rares,:.& deiSiplus cjurieux. Ar 
„ près là McH-t de Mr. de Gôn-r 
„ . drih il demeura Doyen de Sen^, 
„ fou»:MdEeurs,:dcLMontpeiat, 
yy. & de.la Hbgiiette , ' Arçheyêr 
• ^ ques de Sens , & fut élûGrj^à^ 
„ Vicaire & Officiai,, pat le Cha,- 
„, pitre ^près la Mort de Mr; de, 

i» M«ntp«issitf . fl revint à Paris, 
^.,eu .««rH > pQîirv4' par te Roi 
».d'un Canoiiieat: de, la Sainte. 
»,. Giiaçeûe- Rojrale de Riris. . IL 

M.étoit. 
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jy étoit le Doyen des Députés ou 
^ CommiiTaires pour rexamen^ 
y, des Livres du Père le Comte,, 
„ touchant Tancienne Religion 
^ des Chinois* Les Ouvrages: 
99 curieux &: pleins d*éruditioa 
^ dont le Public lui eft redevable,, 
y^ lui ont atiré: (^edime des gens 
5^ de Lettres ,,quî fouhaitent qu'it 
5, vive encore lôtig-tems pour 
„, continuer à profiter de fon éru- 
>, dition^. 

Mr . Dupiii fait enfulte TànalyCe 
dés Ouvx^s. de Mr BjbileauK 
mais jç .mç côûtentetai d*«i don-s 
ner ici les.Titres>,»près avoir re-» 
marqué que Mr. Dupin n'ap^i 
été fort çxaô i les raporrer , & 
qilSl ies marque d- une manière A* 
vaguer . qtfbn diroit fôwvictjt qu'il; 
a^ptf- parle q^. de mémoire , ou 
par ouï-dire; J'y ai fupléé^ tant 
que l'ai pu en ecmfultant d'autres 
livres. ,. & j!y. ai ^Wté, le.Titte 
de qpelques Ouvrages dont Mrv 
Dapiî^n'apofiit patlé j deforteque • 
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ta lifte que j'en vais donner fer» 
plus exaâe & plu^ ampie que k 
fienne. 

Eclaircissement^^»» 
faffage de St. Auguflin r cité 
dans le Lkvre de ta Perpétuité- 
de *la Foi y far le Sieur Bofnahé^ 
A Mons che± Vaudret , 1667 y 
m IX. 

Récite IL deTieces nnvtmant 
ks Cenjures de la Faculté de- 
Thealogie de ^aris fur la Hier or ^ 
ehiè de rEglife^têfurleXniL 
T9nie des Annales Eedejiafiiques^ 
de OdericusRaynaldus. AMonf*^ 
ter , chez Bernard Raesfeld » 1646^ 
m II. 

A D ^Decretalem fuper fpeculac 
de Magiftris. Ofus MarceÛi 'jéi^ 
fyrani. Pàrifife 1667. in 8. 

Tr Al te; du lyèvoir Sf de lé 
Vie' des Eviques far le l^ere 
Louis de^ Grenade l>ommii;ain^ 
A Pians 9 che^ Leoâatd 1670. in 
\%. 

Lï Œ^afioral de St. Qregpire U 

Grande 



BOILEAU DESPREAUX. If 

Grand , ou le Livre du Soin Sf 
dulievoir des 'Pafteurs, traduit 
muvelkrmnt. A Paris chez Pra*- 
lard, 1670. in 1 2^. 

De imtiquo jure 'Presbytero- 
rum in Regimine Ecclefiaflico. 
Audtore Claudio Fonteio. Taurinî 
1676. m 8. 

„ La même année iî donna » 
;, dit Mr. T>ufin , \itt Traité 
>, pour prouver que laContritio» 
„ eft neccffaire pcMir obtenir 1* 
„ rçralffion des. Ptechés dans le 

Sacrement de Penftence. 

De mtie[Uis ÔT mapribus E- 
fifcoj^orum Caufis , Liber ; a£ 
€onfittationem Errorum 'Ditvidir 
'mLtbr&r dés Jugemens Canoni- 
ques, des Evêques «rec une Dif- 
fet^ion for ÎHJonciîe pTenierde 
St. Augjiffin ** r AuEtore theo^g^ 
Tarijtenp. Leodii, 1*78.^4. ■ 
DisQUisttio Theoiogiça de- 
Sanguitte Cor^is Chrifli fop 

» • ! t 

* Mr. David publia cd-ivrc à Paris €^167.1.- 
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ReJkrreStionem , ad Epifiolam- 
CXLVLAugufiinu Parifiisi68i, 
in. 8. 

HisTORiA Confeffionis au- 
rkularis ex antïquis Scriptura ,. 
Vatrum , Tontificum ^ Concilio- 
rum Monumentis , cum cura ^ 
fiâe exprejfa. Pariîlis, 1^83, 

De Adorât tone Eucharijttés:' 
Libri duo : quibusacpedit ^ifqui^ 
Jîtiù Théologie a de Tr£cepto di- 
vino Çommunionis fub utraque 
Sfecie. . Parifiis 1 6 8 5 . in 8. 

Traite du Corps ^ du Sang 
du Seigneur y fm' Ratramne ou 
Bertram > Trétre , Religieux de^ 
Çorbiey en Latin ®. en François 
avec des Remarques. , A Paris . > > 
x686. in IX.- 

„ Cette même année il publia,. 
», dit Mr. T^upn , une Dîfquifi-» 
„ tionTheologpjue de la Charité. 
9, neceffaire pour obtenir la Re- 
59 mi flion des Péchés , dans le Sa^ 
^ crement de Pénitence , en JLa^ 
^.tin«- 

Rfc. 
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Remarques d^unTheohgien^ 
fiir le Traité de Mambourg de 
FEtablifFement &.des Prérogati- 
ves de FEgjyife de Rome. A Co^ 
logne chez P. Marteaa y 1688^ 
in 12. 

,, En itfçi ^ dit encore Mr^ 
„ ^upîn^ il fit imprimer un pe- 
\^ tit Traité Françds fous lenoqi 
„ d'un Profefleur en Théolo^e,f 
>9 touchant les EmpêclKûiens da 
„ Mariage , où il foutient le Sy£- 
yy terne de Mn de Launoy conr 
,» tre lès Livres deGaleilus &de 
>, Mr. Gerbaîs. 

„ En i<5<^5', Cùnttnue-t-ït y il 
,, fit réimprimer la DiiTertation 
^ Juper ffecula , corrigée & aug- 
yy mentée > & y ajouta une DiC- 
)> fertation fur la Decrctale ad 
„ Audienttam.r deClerick nof^ 
jy refidentiburi une autre contre. 
„ quelques CaJfuiiles relâchés &. 
,^ anciens Dofteurs Scholaftiques^ 
yy. comme Martinus de Magif- 
^ fr/V ^Gonfefleur de Louis XU 
. » w qui. 
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ij qmexcufe de Péché mortelles 
» attoochemeos impudiques qui 
}> fe tenmiiett à la fede vdnp- 
n té des Sens , iâns avmr la vo 
„ lonté, ni riotention. d'une pliK 
» grande CotTapdcni ; un IMo- 
,i gue entre un Théologien Ca- 
•3 tholiqoe & un ProteSsmt fur 
„ quelques ^endroits des Père». 
,y ôrecs & Latins » où ilprétÊnd. 
f» qne des hommes éclairés ont; 
f% fdt des &ates eb voulant leS: 
r» corriger ; c'eft pourquoi il IV 
n ïxnàaAéiCoUoquiumCriàiaun^. 
y, Jive de S^habnatis virarutn.m. 
^ re litterariailluftrium. 

„ Enl'année r 700. Mr. Boiieatt 
rt fit inçrimer à Paris avec Privî- 
„ Iege,un Livre intitulé, Hisr 
»y T o R I A Flagellantiiimy de rtc^ 
,, to acferverfi Fiagronmt ufk 
r, apudChriJtiams : ex antiquis^ 
„ Scriptura , Tatrum , ^ Script 
n torum 'Prophanorunt Monu- 
„ mentis , an» cura f&fide ex" 
yt freffa, Parifiis 1700^ m ix.» 

His- 
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IrliSTOKic A 7)ifyui/!^io de re 
Veftiaria Hominis oacri Vitam 
ctmmunem mûre civils traducen-' 
fis. Amftelodami 1704. 

,y On peut , dit Mr. 7)upiny 
„ joindre à ces Ouvrages de Mr- * * 

„ Boîleau uneEldî- ^** 

„ tion Latine du Paftoral de St» -, 
,i Grégoire , fur un anciéa \-- ^ 
>i Mànufcrit , avec une Epitref^ ;- 
',i dédîcatoîre à Mr/ FÀrche-,! ^ ^ 
„ vêquc de Sens y & une Pre- : , 
,, face : rEdition da petit Tm- 
9, té de Denis le Chartreux de 
9, !a Vie des Chanoines , im- 
t, pnmée à Cologne en it$70 » 
>p avec une Ëpitre Dédie** 
^ toire an même Archevêque » 
„ & une Préface: desObferva- 
„ lions Latines contre le Livré 
„ fait par Mr. Gandin , contre 
„ celui de Mr. Joly , fur ce qui 
,j eft dit dans le Martyrologe 
„ d'Ufuardde FAiTomption de la 

„ Vierge Montieur 

„ Boileau , a/ou(e Mr, 'Duftn , a 
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», encore quelques Ouvrages cn- 
,* rieux qui font achevés ou prêts 
,% de l'être : quand il voudra bien- 
fy les communiquer , on ne dou«- 
» te point qu'ils ne foiënt reçus^ 
-^/^»»t**j agréablement. *■*- 
i./î'«fsr^S?Depuis ce tems-Iâ Mr^Boileau: 
r,*,.*^e^ous a donné :• 
i!^b^ AOKlMA2Tirs,/z;^^^Z/, 
'^^fi0L^^of'«f» circa resThéohncas jty-^ 
(j''»ifalPfro6atiMe, fDifqui/îtioUl/lorica. ' 
hp^f^ntxt&rsas&y TypisBem. Salii 1708.-' 
^^^ini». ^ ; ;' 

^j D E re Beneficlarta , tiiber. 

JmguUris : ' Jîve ^^aftianis cçïe' 
èris Ôf difftiUsy anfè^ quibus ïn 
cajîbus liceat homini Çhr'tfiiam 
abjque culj>a &> peccato plura' 
Bénéficia Ecclejiaftica^ pojfidere y 
A'vaxeiffts. Cura fê Studio Theolo- 
gi Tarijîenfis , Abbati^ Sedichetff- 
hechenfis , 1710. i» iz. 

La feulé Lifte de ces Ouvrages 

fuflit, 

• B I SI ro T H E QjTi /&f Mteurt EeeUpaJH-- 
fues du XVII Sleelti. Part-, V. As Auteurs vi- 

vmisi Vol. r. p«g. 184. 8e fuiv. Edit. de Paris» 
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fuffit , Monlîeur , pour vous faî- 
-re voir que Mr. le Dodeur Boi- 
leau n'eft pas moins laborieux que 
favant. Plufieurs de ces Livres ont 
paru anonynaes ; & vous avez pu 
remarquer quil a quelquefois de- 
guifé fcm nom , àum bien que celui 
du lieu où ils ont été imprimés. 

MR. Ni COI. A s Baix^EAU^ 
bieur Despreau x^ dont 
J'entreprends d'écrire la Vie, 
naquit à Paris le cinquième jour 
de Décembre 1636 *. Son Père 16} 6^ 
reflechiflant quelquefois fur les 
differens Caraoeres de fes enfans, 
,charmé de la douceur & de la 
{implicite qu'il croyoit remarquer 
.en^eUû-ci , difoit ordinairement 

de 

* Ccft ^nfî <juè Mf. de Boie » après avoir 
&itles perquifitions neceflair^s., a fixé letems 
de laiiaifTancc de Mr. Dcfpreaux ^ dans TElo- 
G£ de cet Oii^e Poëte » dont il enrichira im 
' Jour le PubHc , en donnant les Mémoires 
de J' Académie des Infcriptions 6c des Médailles. 
•Il cft ^rai que Mr. Defpreaux a toujours parlé 
de ion âge » comme s'il étoit né en 1637 ; mais 
ce qu'il a <Ût là-deflus 9 dans fes Ecrits , ne doit 
pas être pris à la^ rigueur. Je m'y conforme- 
xai .néanmoins quelquefois dans ces Mémoires. 
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de lui par q)Qfîtion aux autres i 
que c^étoit un bon Garçm qui ne 
dir^t jamais de m^ldeperfonne *• 
Mais ce bon Vieillard faifoit plutôt 
fon propre Caraélere cjue celui de 
-fon Fils , dont le génie ne s'étoit 
pas encqre: developé. Il ne foup- 
çonnoit point, que cet Enfant fi 
débonnaire dût un jour s'ériger 
en Cenfeur du Vice, & devenir 
le fléau des méchants Auteurs : il 
fe perfuadoit qu'il heriteroit en- 
tièrement de cette fimplicité & 
de cette douceur qui lui étoit fî 
naturelle à lui-même , & que Mr. 
Defpreaux a décrite dans les Fers 
fuivans faits /^our être mis au bas 
du Portrait de fon Y ère: 

Ce Greffier doux ^facifitjue 
^e fis enfans au/kng critique 
^N" eut f oint le talent redouté: 
Mais fameux Jfar fa frobité , 

Rejle 

• Lb nouvsau Mehçurjb, imprimé à 
TremuK , Mois d* Avril 1 7 1 1 . p. 1 80 , dans TEx- 
trait de TE^oœ de Mr. Defpre^xpifr Mr. de 
êeze f lu dans l'Académie des Infcrip tions & d^ 
Mccjaillcs., le j;4, d'Ayril 171 j ". '* 
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Refte de i^Or duJîecU antique^ 
Sa Cûnduite dans le Talais 
Tar tout four exemple citée 9 ^ 
Mieux 4jue leur flumefi vantée 
Fit la Satire, des Rollets. 

Cette heureufe Hiîfpofîtion d'ef- 
prit n'étok i5as inoins naturdle à 
la Mère de Mr. DelJ)reaux;comme 
îl nous l'apprend dans YEfit^he 
fuivante , où cette Dame eft in- 
troduite parlant aînfi elle-même : 

Efoufe d'un Mari doux , fimfle^ 

officieux 9 
^ar la même douceur je Jtis flat^ 

re à Je s yeux : 
Nous ne fumes jamais ni railler^ 

ni médire. 
Gaffant , ne t^enquiers fointjî de 

cette bonté 

Tous mes enfans ont hérité. 
Zi feulement ces Vers ÏS garde-; 

t pi d' écrire. 

Mr. Dd"preaux commeia§!a fçs Er 
tudes au Collège de Beauvais ; & 
lorfqu'il fut en trpifiéme, Mr.Sé- 
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ifin> haWle homme > qui regen- 
tolt cette Claflè depuis près de 
cinquante ans , fous, qui avaient 
étudié les le Maitrtj les VairUj 
les Gautier^ ® dont- il avoitfré^ 
dit la ghire. avec connoiffance de 
cavfe 5 reconnut le fremtqr dans 
Jbn ^ifciple le talent qtiil avait 
four les Vers j ^ ajfûra fubli- 
quementqtiilaquerraitpar là une 
grande Réputation :^perfuadé que 
quand an eft né Taëte^ilfautab^ 
\fblument Pêtre. La LeBure con-^ 
tinuelle des T actes \S des Romans 
décela le gaut de Mr.^e/preaux 
four la Taëfie ; mais cette LeSiu- 
re que lui-même afelloit une. ftn 
reur, bien loin de Mi gâter Pef 
prit par un amas confus didées 
bizaresy ne fervit qu'à luiinfpi-^ 
rerune Critique plus exaSte^. @ 
des traits plus vifs contre le Ri^ 
dicule des Auteurs *. Et cela 
fait voir^Mônfieur, qu'un Efprit 

na- 

• Le noutsau MEacvKS, ubi fupr* 
pag, tSo. i8i. 
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naturellement droit & folide fe 
perfeâionne par les mêmes cho- 
ies, qui gâtent ordinairement les 
petits génies. Mais les Auteurs 
que Mr. Defpreaux lifoit avec le 
plus de goût & de plaifîr , c'étoit 
ceux où il trouvôit une Satire fi- 
ne & judïcieufe ; comme il nous 
Taprend lui-même dans ces quatre 
Vers ; où après avoir parlé de Tu- 
tilité de la Satire , il ajoute : 

Cefi elle qui m^ ouvrant le chemin 

qu^ il faut fuivre , 
M injpira dès quinze ans la haine 

d'un fot Livre » 
Et fur ce Mont fameux 9 oùfojai 

la chercher , 
Fort if a mes f as , ^ nia^rit à 

marcher *, 

Mr. De^reaux ne fut pas long i6jtf. 
tems ians fatisfaire la paffion qu'il 
avoit pour la Poëfie. A peine 
avoit-il dix-huit ans qu'il compo- 
fa une Ode, fur le bruit qui coû- 

B rut 

♦ Satire IX- 
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rut dans ce tems-là que les An- 
glois alloient faire la guerre à la 
France, Cette petite Pièce ne 
manque pas de feu ni d'élévation; 
la diftion en efl pure ; & la Vér- 
ification douce & harmonièufe. 
Mr. Defpreaux Ta inférée dans k 
.dernière Edition de fes Ouvrages, 
après ravoir corrigée en quelques 
.endroits. . 

Il eut le malheur de perdre fa 
Mère, lorfqu'il étoit encore au 
berceau , & de voir mourir fon 
Père feize ans après^ Mais une 
fi grande perte ne fut pas capable 
de. rien diminuer de Tardeur qu'il 
avoît pour Tétude. Les grands 
génies, n'ont befoin que d'eux-mê- 
iiîes pour fe pouffer : la feule for- 
ce de leur EÎprit les conduit à ce 
qu'il y a de plus fin & de plus fu- 
blicoedans le genre d'étude qui 
kor efl propre. Vous verrez bien 
tôt, Monfieur,que cela efl arri- 
yé à Mr. Defpreaux. 

Après qu'il eut achevé fes Hu- 
ma- 
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matiités , & fa Piairofophie j fes 
Parens rengagèrent à étudier le 
Droit ; & il fit de fi grands pro- 
grès qull fut reçu Avocat dans 
un âge très -peu avancé. Mais 
quoi qu'il eut ttmtes les dijpoji^ 
tions defirabtes four le Barreau^ 
Vinclinathin , c^eji à dire , leprê^ 
mier de tous les talens , lui man^ 
quoii \ Les obliquités de la Chi- 
cane ne convenoient point à fa 
candeur naturelle: iJ ne put s'ac- 
commoder d'une Science qui 
roule fur des Equivoques per- 
pétuelles > & où Ton fe trouve 
fouvent obligé de revêtir le Mea* 
ibr^e des Caraâeres de la Vérités 
U refolut donc de prendre an 
autre parti ; & regardant la Sor^ 
bone comme V Antipode du Talais^ 
ilfe détermina à y fa^re un Cours 
de Théologie. Mais d ne fut 
foutenir lowg-^tems les Lefons 
d'une Scholafiitfue ifineufi. H 
fut également furpris & choqué 

B X d'y 
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d'y voir les Points les plus impor- 
tants dtt iklut réduits à decreufes 
fpeculationsjobfcurcis par un Lan- 
gage barbare , & fournis à des 
conteftations éternelles. Enfin, 
il s'imagina que four le Jitivre 
flus adroitement la Chicane »'<«- 
voit fait que changer d habit * ; 
& il renonça à la Ssrbone. 

11 fe livra enfuite tout entier à 
ion génie ; & s'abandonnent à la 
paiïîoB .qu'il avwt pour les Belles- 
Lettres , & fui" tout poiff la Poë- 
iie , il alla , conduit far lui-même, 
prendre une des premières places 
fur. le Pamaflè François. Mais 
vous ime permettrez bien , Moa- 
fieur , de raporter ici ce qu'il a 
dit fur ce fujet , dans quelques^ 
unes de fcs E pitre s. Vous -y 
trouverez en même tems denou< 
vclles particularités fur fa famille, 
& la coQfirmation de la plupart 
4e celles que j'ai rapportées : 

J^on 
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Mou 'Père foixante ans au travail 
appliqué 

En mourant me laijfa pour rouler 

^ pour vivre , 
•U» revenu léger 8? Jbn exemple 

àjuivre. 

Mais bien-tot amoureux d' un phts 
noble métier. 

Fils , Frère, Oncle, Coujtn, Beau- 
frère de Greffier , 

Pouvant charger mon bras et une 
utile liajfe , 

y allai loin duTalâis errer Jùrk 

T^arnaffè. 
La famille en pâlit , & vit en 

fremiffant , 

7)ans lapoudreduGreffeun Toê- 

te naiffant. , 
On vit avec horreur une Mufe ef. 

frénée 
Dormir chez un Greffier lagrajfe 

matinée*, 

B 3 ^ . Mr. 

• Epitrc V, à Mr. de Gufllcijtgucsr 
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Mr. Defpreaux dit encore à peu 
près la même chofedans rEpiTRE 
à fis Vers * .• 

^e Ji quekuHy mes Versy alors 
. 'VOUS importune , 
^our /avoir mes par eus ^ ma vie 

. & ma fortune ; 
Çontez-lui qu'allié d'ajfez hauts 

Magifirats , 
l^ils d'un T ère Greffier ^ né (TA- 
y£ux Avocats , 

^ès le berceau perdant une fort 
. jeune Merer 
iReduit fii^e ans après à pleurer 

mon vieux "Père , 
y allai d'un pas hardi y, par moi- 

même guidée 

Et de monfeul Génie en marchant 
fécondé y 

Studieux Amateur iè deTerfe ^ 

d^ Horace ,. 
Ajfez près de Régnier m'ajfeoir 
fur le Tarnajfe. 
Il y avoit alors en France un grand : 
nombre de Poètes, qui bien que 

très- 

^EpitrcX. 



très-médiocres ne laiiîbîentpasde 
faire du bruits & il s'en trouvoit 
même quelques^ns de cet ordre, 
qu'on regardoit comme <ies mo 
délies. Mr. Defpreaux ne pût fou-* 
frir que le mauvais Goût triom- 
phât 5 & qu'on fe laifïàt duper par 
des Auteurs fans génie > & qui 
fembloient écrire en dépit du Bon- 
ùm & de la Poefie. 11 crût de^ 
voir vanger l'un & l'autre : & il 
compofa là-defliis quelques Sa- 
1 1^ s;s , qui Imaqûîrent une^ran^ 
de Réputation ,& «i ajêaïe ttms 
lui akiftefèiK U MneSc le refle»- 
timent d'une Letton de tné- 
chansPôèftes. L'anachemetitquH 
avoit pour k Vertu, Tet^gea aufli 
à ne pas épargner le Vice dans fes 
S AT I R E s , & le porta à cenfu- 
rer vivement les mœurs corrom- 
pues de fon llecle. U fe fit par 
là de nouveaux Etînemis j quoi 
que moins redoutables qtie les 
premiers. Mais tout cela n'enipe- 
cha pas que le Public, charmé de 

B 4. 1^ 
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k beauté de Ces SATiRESynefe 
déclarât pour loL On ne poQvok 
fe laflèr de ks Itd Êdre reciter;& 
à force d'en rq)eter les plus beaux 
endroits » on en fit des efpeces de 
Proverbes. Mr. Defpreaux nous 
a aprîs lui-même llieureux fuccès 
qu'eurent fes premiers Ouvrages. 
C'eft dans TEp itre àfesVers^ 
où il s'adreflè ainfi à fes dernières 
Produâions : 

Vains ^faibles Enfans dansma 

Vieilleffe nés » 
Vous crqyesi Jur les fas de vas 

heureux Aines , 
Voir bien-Ht vos bons MotspaJ^ 

faut duTeuJ^le auxTrincesj 
charmer également la Ville Ô les 

Provinces , 
Et far le promet effet dun fel 

réjouijfunt 
devenir quelquefois Troverbes 

en naiffant. 
Mais perdes^ cette erreur dont 

Pa^j^as vous amorce. 

Le 
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Le tems tCefi plus , mes^ Vers^ 

ùù^ma Mufe en fn force 
DuTamaffè François formant 

les Nourri çons , 
Défi riches couleurs hééittoitjif 

leçons: ' 
^nd mon EJ^rit foujfé d'un 

courroux légitime 
Vint devant la Raifon plaider 

contre la Rime f 
Atout le Genre humain f4t faire 

le procès^ 
Et s attaqua Joi-méme avec tant 

defiiccès^ 
Alors il fC et oit point de LeS^eur 

fifauva^ 
$jàne fi déridât en lifant mon 

Ouvrage ? 
Et qui , pour i égayer , fi^uvent 

dans fis difcours 
lyun mot pris en mes Ver s nem^ 

pruntdt leficours. 
Vous voyez par là ,, Monfieuc>^ 
avec quel aplaudiffement les pre- 
mières Satires de Mr. T 
preaux furent reçues^ Celles 
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JHLcgnier avpientî eu une aprobk^ 
tion géuérafef ; , &ven • effet , il y 
ttï a quelques-unes dé ce Poète > . 
qui-, au jugement même de Mr. 
Dç;fprè^x^ font étdmrables : mais 
iî ifauÊ pourtant avouer qtj'elles . 
tfoitt ènçoi* fort éloignées de la 
beauté dé celtes de Mr.Defpreaux ; ; 
tint par rapport à la douceur & à - 
ITiarmoniê de la > Verfification , , 
iqà'à régâwi de là puretédo {lîle; , 
& de ce caraftere de challeté , .. 
yont Mr; Defprëaux a fù , le pre- 
mier,. .enrichir la Satire Françoi- 
fe* Ces avantages donnèrent 
tant -de goût pour lés Satires. 
4e Mr. Defprëaux , que chacun 
s'empreffoit d'en avoir des Copies 
fiaanufcrit€s , qui enfin ^ comme 
cela ne manque jamais d'arriver , . 
•fttrent imprimées , . telles qu'on 
lés faifoit courir , pleines de fau- 
tes , & avec quelques autres Piè- 
ces qu'on fembloit par là attribuer 
à Mr. Defprëaux , quoi qu'elles 
faiSènt bien éloigqées de fon gé- 
nie. 
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nie & de fon tour d'efprit. Mr. 
Defpreaux ne pût fouffrk qti^on 
tFaitât ainfî fes Ouvrage ; & aiant 
obtenu un Privilège du Roi * , il 
les publia lui-même y tels qu'il les 
avoit compofés. Cette pbeimef e 
Edition parut eni666. Péutyêtre i666i 
ferez-vous. bien aife ^ Mœifieur, 
de voir la Préface que Mr. Def- 
preaux y mit fous le nom de foçi 
Libraire^ On aime ordinairement 
à voir la manière dont un Auteur 
devenu célèbre s'efl: prodirit k 
première fois en public. D'ail- 
Icfurs cette Préface ne fe trouvant 
que dans tes premières Editions 
às$ Outriages de JVh-. Dei{)reaux 9 
qui font. extreroerwstit rares» il y 
auroit lieu de craindre qu'enfin 
eHe ne fe perdît , fi on neprenoit 
foin de la coilferver. lui yoiçi 
donc toiite entière, ^^ Les Sati- 
)>H res dont on fait paît au Public, 
9> dit le Liéraire ^ n'auroient ja- 
>> mais couru le hazard de Tlca- 

B 6. : ,, pref-- 

♦ L^.-Piivileg^.eft' du 6, de Mars -x^é^.' • 
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>, preffion > fi Fon eût laiffé faire 
,, leur Auteur, Quelques applauh 
„ diflemens qu'un aflez grand 
yj nombre de perfonnes amoureu- 
^ fes de ces fortes d'Ouvrages > 
9, ait donnez aux fiens ; fa mOi- * 
9, defiie lui perfuadoit, que de 
9, les feire imprimer y ce feroit 
,, augmenter le nombre des mé- 
9> chans Livres > qu'il blâme en 
,> tant de rencontres , & fe ren- 
jj dreparlà digne lui-même en 
>, quelque façon , d'avoir place 
jy dans fes Satires, C'eft ce qw 
yy luiafàitfouf&irfortlong-tems, 
9> avec une patience qui tient 
,, quelque ehofe de l'Héroïque 
y y dans 1H1 Aui-eur y les mauvais 
yy fes Copies qui ont couru de 
yy fes Ouvrages , fans être tenté 
,9 pojor cela de les faire mettre 
n fous k Prefle. Mais enfin; » 
^> toute fa confiance Ta aban- 
„ donné à la vue de cette monf^ 
^, trueufe Edition qui en a para 
^ depuis peu. Sa tendrefTe de 

*> pere 
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i) pcre s'eft réveillée à l'afpeâ de 
1, fés enfdns ainfi défigurez & mis 
f} en pièces. Sur tout lorfqu'il 
fy les a vus accompagnez de cet- 
)> te Profe fade & infîpide , que 
M tout le fel de fes Vers ne pour- 
,) roit pas relever : Je veux dire 
rt de ce Jugement fur ks Scien^ 
n ces y qu'on a coufu fi peu jur 
)i dicieufement à la findefonUr 
o vre. H^ eu peur que fes Sar 
» tires n'achevaifent ^ fe ^ter 
,}'en fi méchante compagne: & 
yî il a crû enfin que puis qu'ua 
V Ouvrage , tôt ou tard doit paf- 
f} fer par les maifK de Flmprir 
ij meur , il valoit mieux fubir le 
j> joug de bonne grâce , & faire 
r de lui-même ce qu'on avoit dé- 
„ ja fait malgré lui. Joint que ce 
„ galant Homme qui a prisi le foio 
„ de la première Edition > y a 
I, mêlé les noms de quelques per- 
„ fonnes que l'Auteur honore^ 
,> & devant qui il cft bien aife de 
a» fe juftifier. Toutes ces confi- 

B 7 ^^^ 
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„ deratiôns , dis-je. Font obligé 
.à me confier les véritables Ori- 
ginaux de fes Pièces , augmen- 
.tées encore dé deux autres i^ 
n pour lefquelles il apprehendoit 
9r le même fort ^. Mais en mê- 
„ me tems il :m'a laiiTé la charge 
„. défaire fes excufes aux Auteurs 
yy qui pourrojit être choqués de 
yy la liberté qu'il s'eft donnée , de 
„ parler de leurs Ouvrages , çn 
fy quelques endroits de fes Ecrits. 
:,> U lés prie donc de confiderer , 
^ queleParaaffe fut de tout tems' 
99 un païs de liberté : que le plus 
^y habile yeft tous les jours expo- 
9, fé à la cenfure du plus ignorant : 
„. que léfentimentd'un feul hom- 
5, me ne fait point de loi ; & qu'au 
„^ pis aller , s'ils fe perfuadent qu'il 
«>. ait fait du tort à leurs Ouvra- 
is ges , ils s'en peuvent vanger fur- 
,,. les fiens, dont il leur abandon- 
„.,4tie jufqu'aux points. & aux vir- 

„ gu- 

♦ Cette première Edition contient le P//?wr* ' 
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\r gutes. Que fi cela ne les fatis- 
„. fait pas encore ; . il leur confeil- 
yy le.d'avoir recours à cette bien- 
jr.heuccufetraDqmilité des grands ^ 
„ . Hommes « conune eux , qoi ae 
>iv manqçemt jamais de fe conlbl^rr 
)) d'une fcmblable difgrace , .par 
•» quelque exemple fatoeux prk 
yr des- plus célèbres Auteurs de 
» r Antiquité, dont ilçfe font Tap- 
m plication tous feuls. En un mot > , 
J^ il les fupplie de fidre réflexion , , 
^ que (î leuis Ouvrages font mau- 
1,. A^ais > ils méritent d'être jcenûi- 
^y rés: & que s'ils font bonsi, tout : 
,» ce quioft dira contre eux, ne 
3, les iera pas trouver ma^uvais. 
,,. An refte , comme la malignité : 
5>- de.fes ennemis s'efforce depuis » 
peu de donner un fens cx)upaH 
ble à fes penfées, même les plus . 
innocentes ; il prie les honnê- 
tes gens , de ne fe pas laifTer 
furprendre aux fubtîlités raffi- 
j,^ nées de ces petits Efprits , qui • 
,,. ne. faventXe vanger que par des ': 

,,\voyes . 
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yf voyes lâches , & qui lui veulent 
p$ fouvent faire un crime aflreux 
r> d'une Elégance Poétique, 

fr J'ai charge encore d'avertir 
,9 ceux quivowlront faire des Sa^ 
.tires contre les Satires , de ne 
♦, fe point cacher. Je leur réponds, 
9r que l'Auteur ne les citera point 
»> devant d'autre Tribunal que 
f> celui des Mufes. Parce que û 
f« ce font des injures groflîeres , 
j> les Beurrieres lui en feront rair 
,> fon f & fi c'efl: une raillerie dé- 
^ licate , il n'efl pas affez ignorant 
,r dans les Loix , pour ne pas fa- 
rt voir , qu'il doit porter la peine 
M du talion. Qu'ils écrivent donc 
^, librement > comme ils contri- 
,9 hueront fans doute à rendre 
^ l'Auteur plus illuftre, ils feront 
»t le profit du Libraire ^ & cela 
5, me regarde. Quelque intérêt 
„ pourtantquej'y trouve, je leur 
,* cbnfeille d'attendre quelque^ 
>, tems , & de laiffer meurir leur 
Xi. mauvaife humeur. On: ne fait 

,»riett 
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], rien qui vaille dans la colère. 
», Vous avez beau vomir des in- 
9> jures fales & odieufes : cela 
» marque la baflefTe de votre 
» ame , fans rabaafTer la gloire de 
i> celui que vous attaquez ; & le 
i> Leâeur > qui efl de fens froid » 
« n'époufe point les fottes paf- 
»> fions d'un Rimeur emporté. U 
19 y auroic aulfî plufieurs chofes 
» à dire , touchant le reproche 
» qu'on fait à l'Auteur ^ d'avoir 
i> pris fes penfées dans Juvenal 
S) & dans Horace. Mais, tout 
•» bien confideré , il trouve l'Ob- 
»> jedion fi honorable pour lui » 
i> qu'il croiroit fe faire tort d'y 
" répondre *. 

Cet Ouvrage eatcita de grands 
mouvemens fur le Parnaflc Fran- 
çois. Les Auteurs qtfpn y atta- 
quoit étoient au defefpoir âe fe 
voir tourner en ridicule après avou: 
JOUI d'une Réputation aifez écla« 

tat^ 

* Sxtxies du Sieuh D ♦♦♦j^v/i^n 
Unw, de VEdit. de 1668. ia 8. 
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tante ; & les Ecrivains d'un ordre 
fuperiear dont Mr. DefpreauxnV 
voit nen à dire , ne laHToîetit'pas 
de redouter fa plume. Quoi que 
dans le fond ils penfafTent apa« 
remment comme lui , ik ne laif- 
fcûent pas de dèfaprouver fa ma* 
niere d'écrire; & ils le blàmoiem 
pardculiéremrat de It liberté qu'il 
fe dommit de nommer les Perfom 
nés. Cela Tobligea à compofer 
tme nouvelle Satire * pour fe dé* 
fendre contre les plaintes de ces 
MeiOleurs. 11 ût auili un Di/cwrs 
fur la Satire % où il juftiôefecon^ 
duite par l'exemple des Poètes Sa- 
tiriques Latins & François, ^and 
je donnai , dit-il , ia première fois 
mes Satires aU Public , je rtV- 
tois bien préparé au tumulte fue 
Vimprejjîm de mon Livre a exci^ 
té Jiir le Varnaffe. Je Javois 
que la Nation des Poètes , ^/hr 
tout des mauvais Œ^o'étes > ejl une 
Nation farouche^ qui prend feu ' 

tressé 

♦ CefthJX.. 
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trèS'-aifément j ^ que ces Efprits 
avides de louanges ne digéreraient 
f as facilement une raillerie yquel^. 
que douce qu^etk fût être. Auffir 
ofirai-je dire à mon avantage^ que 
jai regardé ^ai>€C des yeux affez 
Stdiques les Libelles diffamatoi^ 
res qii^n a publiez contre moh 
^eUjues calomnies dont on ait 
voulu me noircir ; quelques faux 
truits qu^on itit fimtz de ma fer*: 
fptme ; foi far donné fans feine 
ces fetttes vengeances , au dé* 
flaijîr d'un Auteur irriter, qulfè. 
voioit attaqué far Pendroit lé 
flus fenfbU ^unVoete^ je veux 
dire y far fis Ouvrais. Mais ^ . 
âjoute-t-il , f avoue que j ai été 
unfeujurfris du chagrin bizar^ 
re de certains LeBetcrs , qui au ^ 
Heu de fi divertir d'une querelle 
du Tarnajfe , dont ' ils fouvoient 
être ffcBateurs indiférens , ont 
mieux aimé f rendre farti^ Sî' 
s'afflîger avec les Ridicules , que » 
dt' fe réjouir avec, les Rieurs. 
•^ ^^ Cefi- 
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Ceft four les con filer que fat 
cùtn^ofé la Satire précédente , où 
je fenfi avoir montré ajfez clai- 
rement , que fans bkjfer F Etat 
ni fa confcience > on feut trouver 
de méchans Vers > méchans ^ ^ 
iennuier de fie in droit à la lec^ 
ture d'un fit Livre. Mais , coîi- 
tinue-t-il , puifque ces Meffieurs 
ont far lé de la liberté que je me 
fais donnée de nommer ^ comme 
d^un attentat inouï ^ fans exem- 
ple y tS que des exemples ne fi 
peuvent pas mettre en rimes 5 il 
efl bon d^en dire ici un mot ^ pour 
îes inftruire dune chofe queux 
feuls veulent ignorer y (s leur 
faire voir y qu\en comparai fin de 
tous mes Confrères les SaPiri^ 
ques^j'ai été un Voëte fort re- 
tenu *. Ceft ce qu'il prouve en- 
fuite par Texemple de Lucilius , 
> d'Horace , de Perfe , de Régnier » 
& de pluiieurs autres Poètes an- 
ciens & modernes. 

Quel- 

♦ Dlfcêursfur la Ssttrc, de TEfit. de 1668. 
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Quelque, tems après Mr. Def- 1^69. 
préaux adrefla au Roi une £ p 1- 
T R E , où il loue Sa Majeilé fur la 
Paix qu'elle venoit de conclure 
avec rEfpagne , & fur le foin 
qu'elle prenoit de procurer l'aife » 
l'abondance & le repos à fes Sujets. 
Cette Pièce fut imprimée à part, 
& il s'en fit de cette manière plus 
d'une Edition. Mr. Defpreaux 
l'ajouta enfuite à fes autres Ou- 
vrages , & illa fît précéder d'un 
petit Avertifïement , qui contiens 
quelquesParticularttés aflèz remar- 
quables. La première regarde un 
changement qu'il avoit fait à cette 
Pièce fuivant l'avis qu'avoit bien 
voulu lui donner le fameux Prin- 
ce de Condé. Je niétois ferfua^ 
dé y dit-il, que la Fable de fHui- 
tre que f avais mife à la fin de 
cette Epitre au Roi fourrait y 
délaffer agréablement teffrit des 
LeBéurs qiiun Jublime trop fe^ 
rieux feut enfin fatiguer , joint 

que la correhion que fy avais 

mife 



4$ La VïB Î5B Mr. 
mife fembloit me mettre ^ à cou- 
"vert d^ une faute dont je faifois 
voir que je m^apercevois le pre- 
mier. Mms/ovous qu'il y^ a eu 
des perfonnes de bon fens qui ne 
:r ont pas aprouvée. J'ai néanmoins 
balancé long-temsjî je Tôterois^ 
farce qu'il y en avoit plufieurs 
qui la louoient avec autant d'excès 
^ue les autres la bldmoient. Mais 
enfin , je me fuis rendu à Pauto^ 
rite d'un Trince non moins confia 
derabk par les lumières de fon 
Efprity que par le nombre de fes 
Victoires. Comme il m'a déclaré 
franchement cfue cette Fable , quoi 
que très- bien contée y ne lui fem- 
bloit pas digne du refie de P Ou- 
vrage ; je n'ai point refifté^ fai 
mis une autre Jm à ma Tiece ^ 
f$je n'ai pas crû pour une ving- 
taine de Vers devoir me brouil- 
ler émec le premier Capitaine de 
notre Siècle *. 

Mr. 

♦ Mr* Deforcai» fit entrer cette FaUe dans 
lEpttrti qu'il adreflk peu de tems après à T^* 
biiktR9çitu Ccftlall. *----- 
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Mr. Defpreaux defavouë apf es 
cela quelques Ouvrages qui'on £ai- 
foit courir fous fon nom, „ Au 
>, refte 3 dit-il ^ je fuis bien-aife 
)> d'avertir le Lefteur qu'il y a 
,> quantité de Pièces impertinen- 
,) tes qu'on s'efforce de faire cou- 
}> rir fous mon nom , & entre au- 
i> très une Satire contre les Mal- 
,> totes Ecclefiaftiques *. Je ne 
» crains pas que les habiles gens 
i> m'attribuent toutes ces Pièces ; 
,> parce que mon ftile bon ou 
„ mauvais eft aifé à reconnokre. 
M Mais comme le nombre des 
» Sots eft fort grand , & qu'ils 
)i pourroient ^fément s'y mé- 
,» prendre ; il eft bcm de leur lài- 
I, re favoir ^ que hors les onze 
jî Pièces qui font dans ce Livre f^ 
)> il n'y a rien de moi entre les 
n mains du Public , ni imprimée 
)> ni en manufcrit. 

Mr. 

* Elle commence, Quel eft donc ce Cûbosy9>cc. 

t Ce^onteTicccs (cnVers) étoient le D i s- 

couKs AU Roi, Neuf Satirbs', & VE- 

viins AU Roi, Edition de 1669» lu u* 
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Mr. Defpreaux a bien raifon de 
dire que le nombre des Sots ejl 
fort grand: car la Satire con< 
tre ks Malt ot es Ecclejiaftiques^ 
qull defavoue ici , & une autre 
Satire contre le Mariage *, ont 
été fourrées parmi fes Ouvrages 
dans les Editions de Hollande , & 
regardées dans ce pais-là comme 
deux de ces meilleures Pièces. 11 
y a quelques années qu'un de mes 
Amis engagea le Libraire à les re- 
trancher dans une nouvelleEdition 
qu'il faifoit : .mais celui-ci fe re- 
pentit bien -tôt de Ta voir crû. 
Cette Edition penfa lui demeurer 
toute fur lès bras : on foutenoit 
qu'elle étoit ri&^^r/(f,&perfonne 
n'en vouloit ; de forte que dans 
les ImpreiDons fuivarites le Librai- 
re a été obligé de s'accommoder 
à la Sottife de ces gens-là , & d'y 
remettre ces deux miferables Pie- 
ces. Peut-être que Mr. Defpreaux 

les 

* Elle commence , N<«» , j9 »# fttêi pas « 
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les auroit gueris.de cette manie ^ 

s'il avoit confervé cet AvertiiTe- 

ment dans toutes les Editions de 

fes Ouvrages. Je fouhaiterois» pour 

y fupléer en quelque manière , 

qu'on changea un peu ï Averti/^ 

fement dont elles font précédées ^ 

dans les Editions de Hollande ; 

& qu'au lieu dédire: LeLeSteur 

fera averti que les Satires fui^ 

vantes f^ étant f as dans Plmpref' 

Jion de *Paris y on a cru, qu elles 

fourraient fi être pas du même 

Auteur ; mais comme quelques 

Curieux font d'un autre fenti-^ 

ment , on a trouvé à prof os de 

les ajouter ici ; on fe fervit de ces 

paroles : Le Le Sieur fera averti 

que les Satires Juivant es ne font 

}as de Mr. Dejpreaux > Puis qu^on 

ne les trouve point dans Clm^ 

preffion de -Taris , ^ que Mn 

^efpreaux a nommément defa-^ 

'voué la première : m^is comme il 

y a un grand nombre de 

Sots ^ pour nous fervir de fon 

C ex- 
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exprejjion , qui s^ imaginent qu'eL 
les font de lui > ou qui du moins 
fie les croient fas inférieures au 
meilleur de fis Owvrages j le Li^ 
braire a jugé à propos de les ajou^ 
ter ici , afin que fin Edition ne 
Jbit pas c en fée defeâlueufi ^fS que 
rien tien arrête le débit. 

Quelque tettis auparavant Mr. 
Defpreaux avoît fait une petite 
Pièce en Profe intitulée D i a l o* 
GtJE DES Morts, où il s'at- 
tachoît à montrer le Ridicule de 
quelques Pièces de Théâtre & de 
<juelques Romans 9 qui ayoient 
alors beaucoup de cours. Le 
Poëme de la Tue elle de Chape- 
lain n'y étoit pas épargné ; mais 
le fort de la Critique tomboit fur 
le Roman du Grand Çyrus & celui 
de la Cleliey de Mademoifelle de 
Scuderi. C'eft fans doute de ce 

Eetit Ouvrage que parle le célé- 
re Mr. Arnauld , dans une Let- 
tre dont j'aurai occafion de vous 
entretenir plus particulièrement 

dans 
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dans la fuite. Voici ce. qu'il en 
dit. Madame la^rinceffe de Con-^ 
tt Sf Madame de Longueville j 
ayant fû que Monjîeur T^effreaux 
avoit une fie ce enfrofe contre les 
Romans , où la Clelie tiétoiffas 
épargnée ; comme ces ^rinceffes 
connoijfoient mieux que ferfonne 
combien ces leBures font dange^ 
reufes: elles lui firent dire qu^ elles 
fer oient bien-atfes de la voir. Il là 
leur recita 5 ® elles en furent teP^ 
lement fatisfaites^ qu'elles témot- 
inerent fonhaiter beaucoup qtCelle 
fût imprimée. Mais il s^en ex^ 
cufa , pdur ne pas s^ attirer ^fuir 
les bras de nouveaux Ennerrii^V. 
L*eftime que Mr. Defprea!ni 
avoit pour Mademoifelle de Séur- 
deri , qui étoit , comme je IVi 
déjà dit , la plus critiquée dans ce 
Dialogue, &fonrefpeft^our 
quelques perfonnes diftinguées 
que cette Pièce auroit pu inte- 

C X . te- 

^ AmauW, Le t tue à Mr/P** au lujct 
delà dixième Satire de Mr.Defpreaux, 



fX L A V J E D E MR- 

terefler ; l'ont empêché de la don- 
ner au Public. Je fai mênae de 
très-bonne part qu'il ne^ Tavoit 
couchée par écrit que peu de 
tems avant fa mort. Cependant 
comme il vouloit bien la reciter à 
fes Amis > quelques-uns mirent par 
écrit ce qu'ils en avoient retenu 
de mémoire 4 & on l'imprima d'a- 
bord en 1 68 8. dans un Recueil 
de Pièces fu^tlves*. On l'inféra 
enfuite en Hollande parmi les Our 
vrages qui portoient le nom de 
Mk. de St. Evremond: & 
comme Mr.Silveftre & moi avons 
jfetranché de r£dition que nous 
avons donnée des Ecrits de cet il- 
Jijftre Auteur , tout ce qui n'é- 
toit point de lui ; pour empêcher 
que ce Dialogue ne vint àfe 
perdre , je l'ai fait entrer dans le 
Mélange curieux des 
meilleures pleces atri- 

BUEES 

• Ccft dans le %. Tome du Retour des 
Tieces €b$tjtes o» Bîgarruru turicujis^ imprime 
k Emmcrick. 
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bue'es a Mr. de St. Evre^ 
M o N D, Il y a beaucoup d'apa* 
rence que de la manière que nous 
l'avons il ne reflemble que fort 
imparfaitement à TOiginaL Ce^ 
pendant il ne laiffe pas d'avoir çn- 
eore de fort beaux endroits ; & 
je ne doute point qu'on ne foît 
bien-aife de le trouver ici * pour 
la première fois dans les Oeuvres 
de Mr. Defpreaux. 

La rapidité des Conquêtes de 167%. 
Louis XIV. en Hollande Fan 
167%. donna occafion à Mr. Def- 
prcaux d'adreflèr une nouvelle 
E Kl T R E à ce Prince > où il fait 
FHiftoire de cette Campagne avec 
rout le brillant & tout Je mer- 
veilleux que peut fournir la Poëfie. 
La Defcription du Paflage du Rhin 
eft fi pompeufe , qu'elle a impofé 
à plufieurs Hifloriens François qui 
affîjrent que ce Taffage fut re^ 
gardé comme une des entrej^rifes 

C 3 les 

* Dans IxTraduélion Angloife des Ouvrages 
de Mr. Dcfprcaiix. 
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les fins hardies qui ayent jamais 
été formées ® exécutées * ; & 
qu^on^ ne /aurait s'imaginer le 
pruit que fit dans le monde une 
AStion fi hardie 6? fi bien condui- 
te f. Cependant voîci ce qu'en 
penfoit le Comte de Buffi Rabu- 
tin , qui n'efl paslufpeft puis qu'é- 
tant alors exilé de la Couriln'ou- 
blioit rien pour rentrer en faveur, 
& ne laiflbit pas échaper la moin- 
dre occafîon d'exalter là gloire de 
fon Prince ; & qui d'ailleurs é- 
toit très-capable d'en juger pms- 
qu'il étdt parvenu à la charge de 
Lieutenant Général des Armées 
du Roi & de Mettre de Camp 
Général de la Cavalerie Françoi- 
fe & étrangère. Le Tajfage du 
Rhin à nage , dît-il dans une Let- 
tre 

* Rteneourt^ Histoire de Louis XIV. 
Tom. I. p. m. 5S6. 

t £ s s A I de rfitftoire du Règne de Louis le 
Grand jufques à la Paix générale 1^5? 7. Liv.ni. 
p. m. 103. Voyez auffi le Livre intitulé , t e s 
Batailles mémorables des Fran- 
çois, où Ton fait un Article particulier du 
Pafîage du.Rhin. 
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tre à la Marquife de Sevigny , eft 
une belle a^ion , mais elle t^efi 
pas fi téméraire que vouspenfez. 
^eux mille Chevaux pajfent pour 
en aller attaquer quatre ou cinq 
cens.. Les deux mille font Jbûte- 
nus d'une grande Armée où le Roi 
ejt en perjonne , ^ les quatre ou 
cinq cens font des Troupes épou* 
vantées par la manière brufque 
& vigoureufe dont on a commencé 
la Campagne, ^and lesHollan* 
dois auroient eu plus de fermeté 
in cette rencontre j Hsti auroient 
tué qu^un peu plus de gens ;_G^ 
enfin ils auroient été accables^ 
par le nombre. ^ Si le Grince d'O" 
range avoit été a Vautre bord du 
Rhin avec fon Armée , je nepen^ 
fe pas que Fon eût ejfayé de paf 
fer à nage devant lui : ^ c'eji ce 
qui auroit été téméraire fi l'on 
V avoit bazardé. Cependant c'ejl 
ce que fit Alexandre au pajfage 
du Granique. Il pajfa avec qua-- 
rante mille hommes cette Rivie- 

C 4 re 
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re à nage 9 malgré cent mille qui 
s'y opfofoient. il eft vrai que HL 
eût étébatu^ on aurait dit que c'eût 
été un fou ; ïê cène fut que farce 
qtCil réùffit que Pon dit qtitl 
avoit fait la f lus belle aStion du 
monde *. 

Un Hiftorîen judicieux & fin- 
cere narrera ce fait fur tes idées 
du Ccmate de Bufli ; & il regar- 
dera en même tems la DefcripticHi 
de Mr. Defpreaux , comme un 
excellent morceau de Poëfie.,C'eft 
auffi de cette manière qu'en jugea 
Monfieur de Buflî. 
1673. Cependant les Ennemis de Mr. 
Defpreaux publièrent que ce Sei- 
gneur avoit écrit une Lettré où 
il maltraitoit beaucoup cette E p i- 
TRE, & où il n'épargnoit pas 
même TAuteur. Mr. Defpreaux 
piqué d'un bruit dont il craignoit 
les conféquences , pria le Comte 

de 

* LiTTREs du Comte de Bujji Rabut'tn. 
Tom. 1 1. Lettre clxxxv. de la deai. Edit,. de 
Hollande, pag.267, &268. 
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die Limoges d'en écrire à Mr. de 
Bufli , qiii lui répondit qu'il n'a- 
voit jamais penfé à rien de fem- 
blable. Cela obligea Mr. DeP 
préaux à. lui écrire la Lettre fui- 
vante , datée de Paris le %$. de 
Mai 1673 : 

Je vous avoue 9 Monjleur yqufi 
jai été inquiet du bruit quia coUr 
tu que vous avie si écrit une Let- 
tre^ far laquelle moi ® PEfitre 
que Jai écrite au Roi Jur la Cam- 
pagne de Hollande > étions fort 
mal traités ; car outre le jufU 
chagrin que favois détre déjà- 
prouvé par thomme du Royaume 
que Jejiime ^ que J admire le 
fins , J^avois de la peine à digé- 
rer leplaijir que cela alloit faire 
à mes ennemis. J,e tien ai pourr 
tant jamais été bien ferjuadé. 
He ! Itf moyen de croire ^ qt^ç 
t homme de la Cour qui a le plus 
^ejprityput entrer dans lesjèn- 
ttmens ^ dans lis intérêts dé 
HAbbé Cotin y ^ Je re foudre à 

C. j avoir 
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avoir même raijbn avec lui. La 
Lettre que vous avez écrite à 
Mr. le Comte de Limoges y m^a 
entièrement defabufé , fèje vois 
bien que tout ce bruit n'a été qu^un 
- artifice très ridicule , de mes très 
ridicules Ennemis. Mais quel* 
que mauvais deffein qu^ils ayent 
eu contre moi > je leur ai obliga- 
tion de ni avoir donné lieu de vous 
ajfurer^ Monfieur , que perfonne 
n^efi jplus touché que moi de vo- 
tre mérite , ^ fi eft avec plus de 
refPeetr&LQ. 

Voici la Réponfe que lui fit îe 
Comte de Buffi Rabutin : elle eft 
datée de fa Terre de Buffi * , le ^ 
30. de Mai 1673. 

yy Je ne puis aflTez dignement 
„ répondre à votre Lettre , Mon- 
„ fîeur. Elle eft fi pleine d'hon- 
^^ nêtetez & de louanges , que 
yy j'en fuis confus. Je vous dirai 
„ feulement que je n'ai rien vu 
„ de votre façon que je n'aye 

>, trou- 

f Dans le Duché de Bourgogne. 
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,, trouvé très-beau & très-natu- 
5y rel, & que j'ai remarqué dans 
yy VOS Ouvrages un air dlionnête 
„ homme, que j'ai encore plus 
„ eftimé que tout le relie. C'eft 
„ ce qui m'a fait fouhaiter dV 
„ voir commerce avec vous j & 
„ puifque l'occafion s'en prefen» 
„ te aujourdhui , je vous en de- 
w mande la continuation & votre 
„ Amitié en vous aflurant de k 
n mienne. Pour mon eftime vous- 
», n'en devez pas douter, puifque 
„ vos ennemis même vous l'ac- 
„ cordent dans leur cœur , s'ils 
n ne font les plus fottes gens du 
yy monde. * 

Dans ce tems-là pluiSeurs vieux 
Dofteurs de l'Univerfité de Paris ,> 
appuyés fous main des Jefuites, 
travaillèrent à obtenir un Arrêt 
4u Parlement , contre ceux qui 
enfeîgneroient dans les Ecoles de 

C 6 Phi- 

• Ces deux Lettres font la CCLXXX. &: 
GCLXXXII. du 2. Tom. des Lettre.^- 
du Comte de Bujft Rabutîn^ ubi fup.r. 
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Philofophie d'autres Principes que 
ceux d'Ariftote. \Jn Procédé fi 
ridicule engagea Mr. Defpreaux 
à con^fer un Arrêt Buriefque > 
en faveur d'Ariflote & contre la 
nouvelle Pbilofophie , dont l'effet 
fut fi heureux qu'il obligea l'Unie 
verfité à fupprimer k Requête 
qu'elle alloit préfenter au Parle- 
ment. On Jomeoit tout de* bon » 
dit-on dans le Me'n AGI AN A 9 à 
donner un Arrêt contre la Œ^hi- 
lojbphie de ^efcarter^ lorfque 
Mr. Œ)ejpreaux fit farottre le 
fien. Ceft une bagatelle , qui 
feut^étre fhês qti aucune autre 
chofe , a empêché que le Tarkr 
ment fien ait rendu un véritable. 
Mr. Boileau le Greffier^ ajoute- 
t-on, prefenta^ cet Arrêt àfigner 
à feu Mr. le Premier Trefident 
de Lfimoignon avec beaucmp d'au^ 
très. Comme c'étoit un Magijirat 
fort exa£t , // les examina les uns 
après les autres, ^and il fit 
tombé far celui deMrfDeJpreauxy 

il 
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il dit à Mr. Boileau : Ah , voila 
un tour de ton Oncle * / Dans ce 
petit Ouvrage on fait connoître 
les principales erreurs dont la nou- 
velle Philofophie nous a guéris, 
& les vérités oppofées dont nous 
lui fommes redevables. Il eft in^ 
titulé , Arrêt dpnné en la Grand! 
Chambre du Tarnajfe y en faveur 
des Maîtres es Arts , Médecins 
® ^rofejfeurs de PUniverJité de- 
Stagyre au Vais des Chimères: 
Tour le maintien de la Poitrine 
iAriJlote. 

Quelque tems après Mr. Racf- 
ne compofa fa Tragédie de The- 
dre ® Hif polit e \ mais ni le fuc- 
cès qu'eut cette Pièce, ni k ré- 
putation de F Auteur , n'empêchè- 
rent pas Mr. Pradon y qui s'étoit 
déjà fait connoître par deux Piè- 
ces de Théâtre , d'entrer en con- 
currence avec lui , & de mettre 
fur la Scène une Tèedre & Hif^ 
polit eàQ fa fiiçon. Quoi qu'à tout 

C 7 pren- 

* Alinagiana^ Tom.IL pag.tn.p» 
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prendre la Tragédie de Mr. Pra- 
don fut fort au deflbus de celle de 
Mr. Racine * , ellie ne laiïTa pas 
d'avoir un fi grand nombre de 
Partifans , que Mr. Racine en con- 
çut de la jaloufie , & fit même ce 
qu'il pût pour la fupprimer. Ceft 
ce aue Mr. Pradon a crû devoir 
nous aprendre , dans la Préface 
de cette Pièce. Après avoir dit 
quV/ feroit à fouhaiter four le 
divertijfement duTiiblic que f lu- 
jîeùrs Auteurs fe rencontrajfent 
quelquefois dans les mêmes Ju- 
jets , four faire naître cette no- 
ble émulation^ qui eft la caufe der 
flus beaux Ouvrages ; il ajoute 
que quelques Auteurs intereffés 
n'avoient fas été de cefentimenty 
puifque non feulement ils Tavoient 

blâ- 

* Uti Anonyme qui a fait une Diflertation 
fur CCS deux Tragédies affurc que celle de Mr. 
Pradon eft mieux intriguée que cdk dt Mr. Ra^ 
cine , qu^eile Jmffend dnvantû^ les ejfrits , et 

fu'elU excite un peu plus U curiofité. Voyez 
îr. Baillct , J u g e m e n t </« Savans-^ Tom. V. 
fur les Poètes, 5, Partie,, à TArtidede Prado»^ 
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blâmé d'avoir traité le même fu- 
jet que Mr. Racine , maïs qu'ils 
âvoient encore tâché à!étoufer{ovt 
Ouvrage > & de Xempêcherde fa- 
roître. ^, En vérité , reprend- 
il y n*en deplaife à ces grands. 
Hommfes y i3s me permettront 
de leur dire enp^ant que leur 
procédé & leurs manières font 
fort éloignées de ce Sublime 
qu'ils lâchent d'atraper dans 
leurs Ouvrages : Pour moi, dit- 
il > j'ai toujours crû qu'on de- 
voit avoir ce CaraiSere dans 
fes Moeurs ^ avant que de le 
faire paroitre dans fes Ecrits» 
& cjue l'on devoît être biea 
moins avide de îa qualité de 
bon Auteur que de celle d'hon- 
nête Homme > que l'on me ver- 
ra toujours préférer à tout le 
Sublime de Longin. Ces an- 
ciens Grecs dont le flîle eft fi 
fublime > & qui nous doivent 
fervir de modelles , n'auroient 
point empêché dans Athènes 

,> les 
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„ les meilleures Aftrices d'une 
,, Troupe de jouer un premier 
„ Rôle , comme nos Modernes 
„ Tout fait à Paris au Théâtre de 
„ Guenegaud C'eft ce que le 
„ Public a vu avec indignation 
^ & avec mépris ; niais il m'en 
„ a affez vangé , & je lui ai trop 
y^ d'obligation , pour différer plus 
y, long-tems à l'avertir de ce q.ui 
99 fe 4rame contre lui; on le me- 
„ nace d'une Satire où l'on l'ac- 
„ cufe de méchant goût , peut- 
y, être parce qu'il a ofé aplaudir 
^ à mon Ouvrage > & l'oii me 
,, menace auffî de la partager 
^ avec lui > pour avoir été affez 
f^ heureux pour lui plaire. La* 
,9 Satire efl une bête qui ne me 
^ fait point de peur> & que l'on 
yj range quelquefois à la raifon ; 
f9 de forte que ft le fuccès de 
jy Phèdre m'atire quelques traits 
yy du Sieur D * * * je ne m'en 
yy vangerai qu'en faifant mon pof- 
yy fiblede lui fournir tous les ans 
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„ de nouvelle matière par une 
„ bonne Pièce de Théâtre de ma 
), façon y afin de mériter une ba- 
99 tire de la Tienne , à llmpreflion 
9, de laquelle je ne m'oppoferai 
9, jamais y quoi qu'on ait voulu 
99 empêcher mon Libraire d'im*- 
99 primer ma Pièce. C'eft une 
99 trop plaifante Nouvelle pour 
99 n'en pas rejouïr mon Lcfteur. 
99 U ne pourra aprencke fans rire 
9) que ces MefReurs veulent ôter 
)9 la Uberté aux Auteurs de faire 
9> des Pièces de Théâtre y aux 
59 Comédiens de les jouer y aux 
99 Libraires de les imprimer , & 
j> même au Public d'en juger \ 
Mn Pradon s'en prend ici à 
Mr. Defpreaux 9 à caufe de l'étroi- 
te liaifon qu'il avoit avec Mr.Ra- 
cine , dont il foutenoît les inté- 
rêts avec beaucoup de chaleur f. 

U 

* Pradbn^ Préface Je? HEjyKE ïT Hxp* 
Colite. 

t Mr. Defpreaux n'avoit pas alors parlé de 
*lf. Pradon dans fes Ouvrages: & quoi que fon 

^ nom. 
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lî le fit bien voir dans TafFaîre 
du Duc dfe Nevers > Neveu du 
Cardinal Maiarin > & Frère de la 
Duchefle de Mazarin > que Mr. de 
St. Evremond a tant célébrée. Ce 
Seigneur qui étoît Ami de Mr. 
Pradon > & qui favoit que Mr. Ra- 
cine aimoit la Chanmâé > femeu^ 
fe Comédienne qui jouoit le Rôle 
de Phèdre dans fa Tragédie > fit 
un Sonnet > où en marquant le 
fiijet de cette Pièce , il en fait en 
mêo&etemskCntique. Levoicu 

^ans un fauteutl doré Thédre 
mourante ^ blême 

^it des Vers , où d* abord^erfon^ 
ne n^ entend rien ; 

Sa Nourrice lui fait un Sermon 
fort Chrétien 

Contre P affreux dejfein d^ atten- 
ter Jur Jbi-méme. 

Hit 

nom fe trouve dans la Satire VIL &: IX, ce 
n'elt que dans les Editions pofterieures à celle 
de i68ç , qu'il y a été fubltitué à la place de 
celui de Mr. Bourfault. Il en a ufé de môme 
à regard de quelques autres Âiiteurs- 
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HifpoUte la hait bien plus qu'elle 

ne Paime ; 
Rien ne change fon air & fon 

chafte maintien. * 
La Nourrice Faccufe , elle s'en 

punit, bien : 
Thefée a pour fin fils une rigueur 

extrême. 

Vue groffe Aricie au teint rouge y 

aux crins blonds > 
N'eft là que pour montrer deux 

énormes tétons 
^e malgré fa froideur HippoRtt 

idolâtre. 

Il efl enfin traîné par fes Cour- 
fiers ingrats ; t 
Et Thedre après avoir pris dt 

la Mort-aux-rats , 
Vient en Je confie Jfant mourir fiur 

le Théâtre^ 



Mr, 



* Vers de Mr. Racine.. 

t* Autre Vers de Mr. Racine; 
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Mr. Defpreaux conjointement 
avec Mr. Racine oppofa à ce Son- 
net une Réponfe fur les mêmes 
Rîmes : mais au lieu de récrimi- 
ner contre la Thédre de Mr. Pra- 
don , comme îi femble qulls aur 
roient dû faire > ils attaquèrent 
perfonncllement Monfieur de Ne- 
vers , & s'en prirent même à Ma- 
dame de Mazarin , que les mau- 
vais traitemens de Ion Mari à- 
voient obligée de fortir de Fran- 
ce. Voici cette Réponfe : 

^ans un Œ^alais doré^amon ja- 
loux' fS blême 

Fait des Vers oà jamais per/bn- 
ne n^ entend rien : 

Il fiefi ni Court ifan\^ ni Soldat j 
ni Chrétien^ 

Et fouvent four rimer fe dérobe 
àfoi-même. 

Sa Mufe y far malheur y le hait f lus 

qu'Une l'hume : 
Ri^n ne change fin air ^ fin fade 

maintien.. 

IL 
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Il veut Juger de tout , ® n'en juge 

fas bien ; 
Il a four le Thebus une tendrejje 

extrême. 

Vne Sœur vagabonde aux crins 

flus noirs que f?londs 
Va par tout P^ Hiver s promener 

deux tétons , 
T}ont malgré fin fa^s ^amoneft 

idolâtre. 

A 

% 
\ 

Il Je tue à rimer four des Lecteurs 

ingrats. 
LEneïde > four lui , c^ejl de la 

Mort-aux-rats •: 
Et Tradon , à fin gré^ efi le T^ieu 

du Théâtre. 

Mr. de Nevers ayant fait de 
grandes plaintes contre ces Mef- 
lieurs , ils tâchèrent de Tapaifer 
en defavouant cette Pièce batiri- 
que. Mais, il ne laifla pas de croi- 
re qu'ils en étoient les Auteurs ; 
& dans la chaleur de fon refTenti- 

ment^ 
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ment, il leur répondit par un au- 
tre Sonnetftoûjoursfur les mê- 
mes Rimes : 

Racine ^ ^efpreauxyTair trijley 

fê le teint blême 
Viennent demander grâce > 3? ne 

confeffent rien ; 
// faut leur pardonner parce 

' qu^on efi Chrétien , 
Mais on fait ce qiion doit au P«- 

blic^ à foi-même. 

m 

^amon ^ pour r intérêt de cette 

Sœur qiiil aime , 
^oit de ces Jcelerats châtier le 

maintien :•' 
Car il fer oit blâmé par tous les 

gens-de^bien , 
S'il ne punijfoit pas leur infolen- 

ce extrême. 

Ce fut une Furie aux crins plus 

noirs que blonds 
^li leur preffa du pus de fes af- 

freux tétons 

Ce 
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Ce Sonnet quen fecret leur d* 
baie idolâtre^ 

Vous en ferez f unis '^ Satiriques 

ingrats , 
Non pas en trahifon d'un /au de 

Mort-aux-ruts j 
Mais de coups de bâton donnez 

en plein Théâtre. 

Cette affaire fut enfin accom- 
modée par Tautorité de quelques 
peffonnes du premier rang, qui 
voulurent Hen s'en mêler. 

Vous favez , Monfieur , qu'à 
Paris dans le quartier qu'on nom* 
me le Talais , parce qu'en effet 
c'étoit autrefois le Palais des Rois 
de France ; il y ^ une Chapelle 
Royale qui a été fondée pat Saint 
Louis. On l'apelle la Sainte Cha- 
ule ; & elle eft indépendante de 
l'Archevêque^ ainfi que les autres 
Chapelles Royales. Un différent 
qui arriva entre le Tréforîer &le 
Chantre de cette Eglife au fujet 

d'un 



71 La Vie DE Mr. 

d'un Lutrin ou Pupitre que le 
Tréforier voulpit faire placer 
dans le Chœur malgré Toppcfi- 
tion du Chantre & des Chanoi- 
nes, donna occafion à Mr. Def- 
préaux de compofer un nouvel 
Ouvrage. Voici comment il y fut 
engagé. Mr. de Lamoignon, Pre- 
mier Préfident au Parlement de 
Paris , & qui avoit une eftime par- 
ticulière pour Mr. Defpreaux , lui 
ayant demandé dans une Conver- 
fation , où après avoir difputé 
long-tems fur la nature du Poëme 
Héroïque , quelcun rapporta le 
différent qu'il y avoit eu entre le 
Tréforier & le Chantre de la Sain- 
te Chapelle , s'il pourroît bien 
compofer là-deffus un Poëme dans 
les formes 5 il répondit à cette efpe- 
ce de défi > que cela n'étoit pas fi 
diflBcile qu'on fe l'imaginoit ; & 
quelque tems après il furprit a- 
gréablement cet illuftre Magiftrat, 
lorfqu'il lui préfenta un Toëme 
Héroïque en quatre Chants fur le 
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£«^nw de la Sainte Chapelle. Mr. 
Defpre^iux M-même nous^ a,«pris 
d'une meulière plus circooftanciée, 
ce qui lui a dcmné occafion d'é- 
crire ce Poëine, dàjis rAvertiflè- 
ment dont Ù ra^çomps^a en le 
publiant pour la première fois *, 
Mais conaûïfc ' cçtt€ Pièce ne fc 
trouve point dàqis Içs. dernières E- 
diticms de fes Ouvrages , ' 5ç 
qu'aiofi wûs<ne/FâVe?5> (ans dour 
te,. pa$:v^^^ M©nfîeur, jelar^pr 
porterai ici toute entière. Vous 
verrez que Mr. Defpreauxy de- 
paife tarit qu'il peut lesLeÔeurs, 
& les ^lo^&e'dU'lieiaderAôioii. 
„ Je ne ferai p<mt ici» Mtrii, cpm- 
„ me Aiiofte ^ qui quelqudfois 
» fur le point de débiter la Fable 
„ du Monde la plus abfurde , la 
„ garantit vraye d'une venté re- 
,) connue , & l'appuie inême de 

„ l'autorité de l'Archevêque Tufr 
n pin. Pour mpl je décide fran? 

D »,che- 

. * Dans l'Edition des Obqtkes 4k Mr. 
Dtffrfaux , en 1674. in 4. / 



„ dhement que tout lef^oëineda 
^, Lutrin ô'eft qû'uae pore fie- 
„ tion, & que tout y eft invcn- 
9)' '^ i ..jufqn-au jiotn même du 
.-,, lieu où l'aétion 4e pafle : Je l'a 
}, ûpellé SoÉtrge^f , do nom d'une 
4, petiteCihapelle'qui étoit autre- 
„ Ms proche de "Mcwilhery *. 
.^} Odl-pottrqu(H le Le^eur ne 
^, doit pas S'étonner que pour y 
4, -arriver de Bburgog^ h. rnuk 
„ prenne le chemin de Paris &de 
4j Monlh»y. ' ■- 

i, Ceft "Une aflez feîzarre occa- 
^, 'don qui a donné lieu à ce Poë- 
^,--i!ne. U n'ya'pas long-tems4)ue 
.„ dans une âÛèmblée oîrj'étois^ 
9, là ccm?erfation tomba fin: le 
^, Péëme Heroïq^. Chacun en 
,, parla, ifûvamKS lumières. Â 
„ regard de moi ,x;omme on m'en 
.^i eût demandé mon avis ; je 
^, foûâns ce que j'ai avMicé dans 
i, ma Poétique:: qu'un Poëme 

» He- 

^ Morihcry eft une i^efiteiraïc denHc de 
France ^ 6, licuës de Paris i Yer$ le iaidi« . 



„ devait être chargé de peu de 
„ matière , & qjie ç'^toit à Fln- 
4) vention à h roûceair & à Téten- 
M dre. La chofe fiit foct coQtef* 
4, tée. On s'échftu£& beaucoup; 
,9 mais après bien des ratfons al- 
» léguées pour & contre, il a]> 
» riva ce qui «tlve .ordinair&> 
^ me^ en toucâ ces foroes dp 
«3 (^fputes; je vemcdule., qu'op 
,f ne fe perfuada point l'un l'au.- 
9} tfe , .& que chaQua demeura 
n ^smç.4m$ fon .cpoioq. I^ 
r* . GhsksK derla idîip^jétaiDt paC* 
9> f^e^i ^ pfirlacdkufiiecitale, ^ 
9y oa & mit à skede cht mniierp 
t» dont ^ scéteut^éebaufiëfwuoç 
9t queffioh jaoâ^ fasi impor^i^ 
■9% iqtte)delle<4ài; '.Gki vBOKfMtfoff. 
•M t iitr k^ i%die tdeis iMdaameso^tu 
•»! !p«âkir{pirQfgu&}touteibeJBt xie^ 
9« à &iie feiieuftsnéot de tr^ 
9, |irandpsit»gafielles^ & quii^ 
■34 dont ifoaarent iuae aâfaire OQpi^ 
<n 'dœ^dlunediofeindiffaref^ 

D X ,»te. 
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„ te. A propos de cela , un Pro- 
jy vincial raconta un E^ëmêlé fa- 
,, meux t qui étoit arrivé autre- 
9, fois <lans ^une petite Eglife de (a 
,, Province ^ entre le Tréforier 
^, & le Chantre, <|ui font les<leux 
„ premières Dignités de cette E- 
„ glife, pour favotr ii un Lutrin 
>i ^roit placé à un endroit ou à 
.9, un autr«. I^a chofe ait trou- 
',> vée plaifante. Sur cela un des 
>, Savans de Failemblée» qui ne 
.^ pouvoir pas oublier ii-tôt la 
^^ difpiite , me demandai Si moi , 
>9 4)t& Voulois il «peu dematiere 
9, pour xin Poëme Héroïque « 
j, j'entrepr^ndrôis d'en faire un^ 
„ fur uii Démêlé au/fi peu char^ 
9, gé d'incidens que celui de cet- 
,» te Ëj$li£e.Jeûs plutôt dit^Pour- 
W. Qnctt non ? que je n'eus fait r&- 
a> flexion fiv ce qu'il medemai^ 
99 doit Cela fit faire un éclat de 
.9, rire à la Compagnie, & je ne 
^9 pûs^ m'empêcher de rire cony- 
>, me les autres: ne penfimt pas 

f9 en 



9# 



BoiS^E^AU De^piceaitx. 77 

», en efifec moi-même qae je dûfTe. 
I) jamais me mettre en état de te* 
1, nîr parole. Néanmoins le foir. 
y% me trouvant de loifir, je rêvai 
„ à la chofe». & ayant imagjiné 
,, eFi général la' plailanterie que. 
)i le Leâeiff va voir;, j^én fis 
„ vingt vers que je montrai à mes-. 
yy Amis. Ce commencement les. 
réjouît âffés. Le plaifir que je. 
vis qu'ils y prenoient m'en fit 
.faire encore vingt autres: Am&, 
)^ de vingt vers en vingt vers^ 
>, j'ai pouflë enfin l'Ouvrage à 
,, près de neuf cens. Voila tou-^ 
5, te l'Hiftoire de la bagatelle que 
,1 je donne au Publia J'aurois 
)> bien voulu la lui donner ache* 
V vée : Mais des raifons très-fe- 
,v crêtes ,& dont le Lefteur trou- 
vera bon que je ne HnUruife . 
pas, m'en ont empêché. Je né 
me ferois pourtant pas preiTé; 
,, de le donner imparfait, comme 
„ il eft, n'eût été les miferables^ 
>>, fragmens , qui en ont couru.^ 

D 3 jiC'^ft 
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yt CeS nâ Burlefqoe âoavéati » 
3, doàé je me fuis avîTé en notre 
>y Laiagae. Car an lieu qife dans 
,; Faùtre Burlefqâé IKdon & & 
99 née parloient comrâe des Ha« 
9) rangeres & des Crocheteurs ; 
,> dans céluî-d une Horlogere & 
,> un Horloger parlent comfne 
,9 i^don & lËnée. J(e ne fais 
9> donc pas fi mon Poëme àùr» 
,v leii qualités propres à fadsfaire 
,y «1 Lefléur: mais j'ofe me lia* 
ii tèt qtfît atti'â au moins Fagré- 
>y itient die la nouveauté f puif"* 
,', que je ne p&£e pas , quTI y 
ii ait d'Oôvrages de cette nature 
>i en notre Langue : La défaitt 
„ des Eùnts rimes de Sarazin é- 
yy tant plutôt une pure ABego» 
„ rie, ^u'uh Poetoe comme ce* 
^y lui-ci. 

De tous les Ouvrages de Mr. 
Defpreaux il n'y en a point où il 
ait mieux fait voir la beauté & la 
fécondité de fon génie. C'eft là 
en f&^ qull a rempli la véritable 

idée 
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îàéeéeToëtei puifque d'unfti^eb 
aufli flerile que celui-là r il a fû 
faire naître une fi grande variété 
d'incîdens» & les orner de fi bel- 
lés ELpifodes. Mars ce' qui fait 
une des plus grandes Beautés de 
c€t Ouvrage , c'eft fans doute les 
traits de i^tire qui y font agréa* 
blement répandus , & qui rooiw 
trent que Mr. De^reaux n'a pas 
moins eu en vue d'inflruire que 
dé divertir fes Leâeurs » contor-* 
lâénient à laMaûme d^orace^J 
Pêat^n mieux y p» exen^ie ^ 
dépeindre la moUe Oifiveté des 
GbAnmms^ q^U le^ £dt par c^ 
Ver«.: • 



i les doux^ flàijirs d^ûm 
faix fraternelk , 
Bourges i^oyait fleurir fin antique 

Chapelle. 
Ses Chanoines vermeils fébrile 
lansdefanté L 

D + S'en^ 

*'Ofnne lùntpuvftîimiuimifcuH uilhAkh^ 
De Artc Poëtica , vcrf. 34z. 4 
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S'engraiffbient dîme longue ® 

fainte oipveté. 
Sans Jbrtir de leurs LtSts plus 

doux que leurs hermims y 
Ces Pieux Faineam faifoient 

chanter matines :. 
Veillaient à bien dîner % ta laif" 
- foient en leur lieu > 
A des Chantres gagés, le fiht d^ 

louer T^ieu"^. 

L'Ambition , la Vanité, & Tlgno- 
fance de ces Meffieurs eft peinte 
d'après nature dans cet Ouvrage. 
Se peut-il rieà de plus naïf que ee 
qu'il fdt di4« à Evrard , ce gros 
&. gras Chanoine , que l'on vou- 
îoit engager à confulter certains 
•Livres; 

Mùi7 dit^ilj qtiàmonAgeEco^ 
lier tout nouveau 

faille pDUr un Lutrm me trou- 
bler le Cerveau l 

Ole 

* £« Lv.Ti^tH. Chant L fuivMft VEMi- de. 
1674. 



6oi<LEAU Dbspre'aux. h 
Oieplaijhnt confeil! non, nân^ 

/û»geons 4 vivre, , 
VAmaiffr'tr Ji tu veux t fè Jhcher 

urnnLawe. . T 

Tour mai y je lis lalBiblè autémp 

quePAIcoran: 

Je jai c£ fu]utt F^rmiernous doi^i 

y/endrepan au:.: . .! 

Sur quelle vigne à Rbeimr. smbt) 

étvoHs hypothèque *. 
Vin^ fmidsrattgér€beZ!moifimtz 

ma Bibliothèque i 
En. plaçant, wt. Tùj^tre en croit. 

nous rabaiffer, . 

MmJk-asfeûtfims Latin f^aUm 
le renverfer,. . 

^ùe niiimfm^ j^tiÂrpaulk. ma. 

condamne fl«,«»«^^wrw/î>^<. 
%-akas.eeCqMiime^t^pnrKttmt^ 

je le trouvf\.'^f'^-<x v^ vvvi 

C-^'là^ynon^fiptim^fJt^uotiM^ 

tant.^app'éHl .. \\\ /i 

Dr "Du 



rvj ^' : , >., '?. ' 



** L'ASbaye de Sfc ^^ïcaif<i ï Rheînis ,dctî Ait 
i dixmille livres dèReiite ] eftàffeâ<ee iti Chà- 
pitre . de. la-Stè;Jt:Eapélit^.. '-•','': 

.«.<•.:*.' i ; . .,; '. -Il 



M .L A VtS DE Mr^ ' 

V .... . t ' - ' ^ \, 

Dans un autre enîirok H fait 
j^poJisophÀK de oette^ oiafitere le 
Tréforier » à qui il do&ne aufli le 
ilàAi d«^ÏV«&iiirrfiarceqiie>c^ 
le Chef de cetis^Ëg^ îMépen^ 



f . \ 






9P»Ér fittfBéir tes 

Ciel autorixie^ 
AMneiPmfpjitéi 

de FEgli/e. t ^ ' 

fa vigueur. . \ -^^ .^ 4 

Qei^V^ftu\ ^éimfi^'^âk^'feutètui: 
être en ufage \x>'^'^ ^^ 'v 

c^efi là nofrefêft^. 

V : \ V. tet 

r t ^c- \:mt!fka\ Péeviilim Ev^qxio ^Alct; 




-^ancienne Difdplinc dans 

ton Dloçefe» U mourut en 1677» 
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' BeneMUioMS' éms te frouiiff 

croiffimtf. 

pourras les r^mâr^Wjpar 

vingt ^^ far cent: 

ftmr krm/erJ» Cinmtr»mfii$^> 

or^nméJètrikner • 



* 

»... • . ( • y»i 



rêté; enccM^ â^'if eu befoiliiàcfft-i 

{xnir.Iiâlà la;.€<Mprv^poué eopny 
voirtidtidiirfi; i^^i^ilmuifii'é: 

rok-^piP JBiptiaéflngk»^ cn4feiKwfer 
lés HànlSfe ^. le dér^Nkiiani''tte« 
Cferaé.^ C'eft kj^tÔTO^dè^ tonttp . 

-dsSùs un profond fil^cedansfes. 
iUitresOuTfage&i. Jl aerÊuit donc . 

. . , )i t f^.* 

* Ibid. chant I, ubi fupr. ■ ' - \ 



S4 LatUTt-e DE Mk. 
pas êtfe-fucpEÎ& ** fi mêine.dàns îc 
Lutrin, il a pa£fé/i légèrement 
fur dette \ioatifere.- Je. ne fajs fî 
Mr. La Bruy ete nefti'dr point at- 
tâ\doQrà cèU dans oei psnalesi 
"Vn homme tféii&K'^ifitx^'jFraH' 

Satire 'y les ^twi^fi^fàM/ànf 
défendus ; ilks entame quelque- 
fii^ % Sibx/t.é6t9itr»e^.fef^tÛPe [Jur 
àt^ftJàA cpi^i^'ié'tieêg^éifim 
iméBtmtib^Bfz^è/éSé^ies&idt^^^ 

«â>qiie M&qQ^vâiiEkdifoitiiai^ 
I^J^^à^tùfftvaBstiba^ porétedobt-cet'^ 
lor^iaceg iqiiiiiuurèitiakàenïf/imk^ 
^ndaUtetb «ibeffiàK.i^s?ft$e -Jbt 

•pâxÀt k)heBemr d& ttûuvméQn 
,f«VA Hft P.mlir$trJU ipast,. ^Of-a*- 
^^ie«|^M^< 'jSl^àhmffiànH 
^^i^ai^ fitt,^r^ézdkJé\dQnnfr 

'-^l "^C A HLèi^ti B UesMUWs di cefitok^ Cha|k 
ikf.Ouvra£es fefg^t^ Pî>g- JO» de la.IX».EdiU 

i*e Paris, i6q6., 

• ' ^ t . • l « •» 
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m^arfaifi', comme Uétoit y. n'eût 
it4 Ità m'tfir^kt fragmens q«i 
en avaient couru.. 

- • H y.«. î^pKence qu'il parle là da' 
V. & VL Chaat de ç«t Ouvrage ,, 
qn'iltte jt$e»> pas k propos.de piîr 
blier alors f nonfeit^^enl^Kirce 
quJU,jpfait<t»eBercri(JciQA.dU'?S& 

lair y ^*on n'awoit pas pû,jné- 
^QrmQiXte,.4»afei aioffi pjtfce^uSl 
s'y ajâreâè~ à Mr. de Larapi^apn >. 

cet âkftre Ma^tcat'^jalbûûere 
qtt'oiL lâurottv^CftlitêtrQCiODiill 
Oti pourrôit y pei^iê:R«!t^>t^otttec 
<|ae\c<ç»;d«f!£!0^iâs ^n;ienne!at 
certaines chor^t^W£br»^le& 
^dttét «Mio«a^^' telfe\ qu'eft^^uï^ 
exemple ^ la Delbip|SQn;dft Prélat 
qor tuQti^liiï':4tt . C!haotre^ dâs 
Chanoines en Jesbeniffant ài'im-^ 

& la manière doûlil î^tÉwe par 
<erx àrtificft les.. . acdàmaïiijàs '.'3c 
Fappui de la Populaces 'Après 
•asCoir^t que IcsParîifanfi duPrê»- 

.■.D.;f .. •■••■- lat 



96 E A Vï^deMi^'^ 
latament été ternilëspariai.^^r 
femt qa'cm leur jotta^ ilajoute: 

Au JpeSiMlé 4t9mmt-^ isttur 
chéte ifafrev4e 

• '0tt^.ùtMtf: ■ " . 

• • rwiP'df/'^j!ft^v'--''î''''i ■ •"'■: Jii — 
«^•f > A genoux. Le 



BorLEAO Dl5S PREAUX, ^f- 

JLe Chantre qui de loin voit af^ 

frecher Popagey 
^Dsms fin cmur éferdu cherche etk 

vain du courage \. 
Sa^érté fiaii$nd»nne yiitremile ^ 

il cède y il fuit ^ 

Le k^ dès f4eiéi Mers Jkèn^ 

gode le fuit y 
Tout s' écahe à rtftjiant tmair:^ 

aucun nen nchdpe i 
9àr tout kdàit vaioqueiirlésjkip 

Ôf les ratrape, 
Evrard ftul m uft^mfradm^ 

ment retiré .* - 
S^ croyait â^ couvert dé Pinfitlte^ 

6? Sun bmifoniké ^ a 

ÉtHit fti^'aeilteM' te iaum-kf^ 

CùHfiern^* ' '■:' -- : î 
£e ChaMfHfftt^îs de Utfiudt» 

^r telle », 
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Se àrejfe , ® /ft;^ en vain une: 

tête rebelle : 
Sur fes genoux trembljam ^ilPm^ 

be à cet afpeB ^. 
Et donne à lajruyeur^e cpt^^t^doit 

aureJpeSt.. . 
. ^ufks k temple mffir^iileTre^ 

lat plein ae gloire. 

Va*gi>uter Us^ dau» fruits de fa: 

fainte YiUbire. 
Et de leur vain projet lesChâ-- 

mines puni f^ 

Sl€»:retmirn^it:(hefimx éperdui^^ 
fSbenis^. 

ir efl )' dis-jè , afiez vraifa)jtbIà->^ 
«cque cet endroit & jqadqufeâ 
autres purent . obliger Mr. Ôef-^ 
pvffitUx iâ 4i3è^t h fmbl^âatioiî.. 
des deux defnîer^QitenCSs du. Lu^ 
^H» jufqtfen^«6»si«, cQmnïft nou^ 
le verrons danç la fijitei Ce ^u'il : 
yâde iîûr ,v.c'eftt que. le\ Clergé, 
n'a pas fort goûté cet- Ouvrage» 
& qu'od i^ prétendu' qu'il cho^ 

qvoit^ 

*/*/</. chant Vi. 
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quôit la Religion. C'efl du moins 
le fentimcnt dc'Mr. BaiUet. Le. 
Tôëpte du Lutrin j dit ce boi]^ 
Prêtre , eft peut -être- celui des 
Ouvrages de MrJIkJpreaufc , quk 
a été le moins à l'épreuve des 
dents des Critiques. Il faut 
avoîtêr qu'il y a quelques traits 
qui paroiffent un peu trop comi- 
ques ^ comme celui de la Bene^ 
diêHon Epifcopale r qui eft tout* 
â-fait burlefqucj & qui divertit 
un peu trop les Rieurs ® lesLi* 

kertins*. 

' Vousfavez , Monfîeur, que fes 
Poètes ne font pas également pro- 
pres à r^iiifir dans toutes fortes 
de Poëfies. Chapelain , .par exem- 
ple r. s'eft fait eftimer par une Odcy 
& s'eft rendu ridicule par fon Poe-* 
me heroïqqe de i. a, P u c e l l b ;r 
Quinault a échoué dans fes Tra^ 
gedies^ & cependant il a û bien 

réiifli 

tfinten^nt les Poètes, , j-. Partie, à 1! Article dcLiMr*. 



réufli dans fcs O^a^ que perfoû* 
ne n'a encore pu l'égaler en ce gen* 
jpe dePbëiieî&c.-^ Mf;DfcfpreaHx 
ayant reidarqné g^ne la plupart des 
Pbëtes qu'il avwt critiques datas 
fcs «SVf //rw , n'avoiènt fi mal réiiffi 
que pour n'^oîr-pas bien coaâil- 
té leur Génie , & ne s'être pas 
allez inftrutts des Réglés -dé k 
Poëfie Françoife ; il travalHia à xmt 
Foëtlqae , pour empêcher , s'ft 
êcoie poffit>le , qite les Pbë^»^ 
Fnmtçoi» ne tooiba^t uàe aatte 
fois dans ce défasat; . Gentil pas 
que Rôntard > PeQetier , Se quel- 
ques autre» ttevSkm. trai^ ceit& 
matière r- mais outre qu'il* n'a- 
Toient pas une jufte idée ^ gé- 
ftte de leur Langue: , ils ne o(»- 
iKriflbient encore ni la^iicèUr» 
m l'harmonie ,. ni là févértté éb îa- 
Poëfie Françoife. Ahifiîeurs Pré- 
ceptes font trop défeôùeux pour : 
fcrvir aujourdhui de Réglé. 

Mr. Defpreaux ne-pouvoit dbftc 
I^ donner. un Ouvrage plus uplë' 

à fai 
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à fâ Natkjïy^ ^ foB Art Poe- 
1 1 qjj E. Mafe- au lieu que les Au- 
teucs éoeit jd vieas de parler , n'a- 
v<irîeâ€ écrit les leurs qu'en Profe > 
il côttipôià le fièn en Ve*s , à l'I- 
mtïtîo» dfHorace > & le divifa* 
ett qUiin^e ChaniÉs. lî hmîta aufii 
cet iJluftre Ancien , ea ce qu'il 
Bè fe contenta pas de donner les 
Règles quH &tttfQlvre pourréuf-^ 
fir dans chaque genre de PoëfieL 
miûsqul! dta atoR éSvcr$ Auteurs 
vivant ^ & fes pfOpolît comtne des. 
exemple» qu'il Mdit fingueufe.-^ 
xnient évitetL 

Ujirt Toetiftte pantt pour & 

fnremiêre ft»ë dans h. nosvefie Exlî- 
tion que Mr. Defpreaux donna de 
fesOnvrages en 1674. H y joignit 
te Traite' iU. Sublimer ou du- 
Merveiileuk 4'^tis te 'Difcoursy. 
qu'il avoit traduit du Grec de 
Longin. CfctteTradùftibn eft ac- 
compagnée d'une 'Préface , oii. 
Mr. Defpreaux donne d'abord un 
Abrégé de la Vie de Longin. B 

&it. 



9t L A Vie DE M&. 
fait enfuite TËloge de tea Traité 
du Sublime , qui eft le feul de 
pkifieurs Ouvrages que cet hal»le 
Rhéteur avoit compofés, quifoit 
paiTé jufqu'à nous; & après avmr 
parlé des différentes Tradu j^ions^ 
Latines* qui en ont été faites , il 
marque la Méthode qu'il a fuivie 
dans la fienne , & les difficultés^ 
qu'il a rencontrées. Elnfîn y il 
avertit que dans Longin par Su^ 
blirn il faut entendre rextraor-- 
diuairsf kjutf venant y &> com- 
me il Fa traduit lui-même , le Mer- 
veilleux dans le T^ifiours ; & il 
en donne pour exemple ce pafTa- 
ge de Moyfe rapporté par Lon- 
gin même :. Dieu dit : ^e la Lau 
miere fefajfe r ^ la Lumière Je 
fit. Mr.:l5cfpreaux fit fuivre cet 
Ouvrage de quelques Remarques^ 
où il explique le Texte de Lon- 
gin., & rend compte de fa. Tra- 
duâion. 
1^74. Comme TAvertiflement que 
Mr. Defpreaux met à la tête de 

cette 
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cette Edition eft curieux , & qu'il 
VsL retranché dés Editions fuivan- 
^es , je le rapporterai icî tout du 
long , fans craindra , Monlîeur, 
>que vous ïe trouviez hors de là 
'place ; & je contiftuerai même 
4'en ufer aînfî dans la fuite , pour 
<:onferva: ces fortes de petites Pie- 
■ces. 

„ J'avds médité « Mt Monfr. 
.„ 'Defpreanx , une aflèz longue 
^, Préface, où, fuivant la coutu- 
.„ me reçue parmi les Écrivains 
.„ de ce tems , j'elperois rendre 
„ un compte fort exaâ de mes 
.„ Ouvrages^ & juftifier les liber- 
^, tés que j'y ai prifes. Maisde- 
^, puis j'ai îÀx. r^exion, que ces 
.„ fortes d'Avant-pr(^)os ne fer- 
4 , voient on&nairement qu'A met- 
„ tre en jour la vanité de l'An- 
„ tem: , & au fieu d'excufer fes 
,> fautes , fourniâbient fouvent 
4, de nouvelles armes contre lui. 
„ D'ailleurs je ne crois point mes 
ty Ouvrages aj3ës bons pour me- 

« riter 
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' „ rîter cjes éloges j ni affés crimi- 
^, nels pour avoir befoin d'Apo- 
^, logie. Je ne me louerai donc 
^j ici y ni ne me juffîfierai de rien. 

„ Le Leôeuc faura feulement 
,, que je lui donne une Edition 
^, de mes Satires plus xorre6k 
-,, que les précédentes , deux Epi- 
^, très nouvelles *> l'Art Poëti- 
^y que enVers^ & quatre Chants 
^^j du Lutrm« j'y ai ajouté auffî 
„ la Traduâion du Ttaité que 
^, le Rhéteur Loqgin a compofé 
^, du Sutilime ou edu Merveilleux 
^ dans le Difcouirs. J^âi £iit oàr 
9, ginairement cette Traduâioa 
,9 pour m'iofiruire , plutôt que 
,9 dans le deflein de la donner an 
^, Public. Mais j'ai crû qu'on ne 
,, ferôit pas fâché de lavoir ici à 

„ la fuite de la «Poétique > avçc 
9, laquelle ce Traité a ^quelque 
„ rapport-j&^ôù j'ai même inferé 
„ plufieurs Préceptes qui en font 

-,, tités. J'avois deflein tfy joitt- 



■r «• - — 
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» ^eauiïî quelques Dialogues en 
„ profe que j'ai compofés : mais 
)) des eonfîdôrations particulières 
„ m'en ont empêché. J'efpere 
» endonnerquelque jourun Vo- 
» lume à part. Veila tout ce que 
1) j'ai à dire au Lefteur. Encore 
« ne foi-je fi je ne lui en ai point 
)> déjà trop dit ; & fi en ce peu 
n depardles je:ne fuis point tom.* 
» bé dans le âeMt que Je vou- 
» lois (éviter. 

Gçs T^taiogues en frofe dont 
parle ici Monfr. Defpreaux n'ont 
point encore p«u } à la referve 

^U DliA I, OsG y E DES M O R T S-» 

dont nous n'avons même qu'une 
Copie très imparfaite $ comme je 

l'ai déjà ranarqué- . 

Aurefte > il y aidans lEdition 
^ont je viens de parler une diofe' 
*fop fingiïlieie & trop gloricufe à 
Mr.)QefprQaux pournep^s la rap- 
porter ici. Le Roi Très-Chrétien 
4ui*s'eft toujours plu à faire fleur 
^ tes Sciences & les BeUes-Let- 

^ses 



^6 LaViede Mr. 
très dans fon Royaume t avok 
voulu qu'on lui fît la Leékure des 
Ouvrages de Mr. Defpreaux 9 à 
mefure jqu'îl les compofoit : mais 
ii ne fe contenta pas de Taproba^ 
tîon qull leur donnoit en panicu- 
fier I il voulut la rendre publique ; 
car Mr. Defpreaux ayant fuplié Sa 
Majefté de lui accorder un Privi- 
lège pour rimprimer les premiè- 
res Pièces ^. & en publier de nou- 
velles. Elle ordonna qu'on feroit 
conndtredans le Privilège le plai- 
fir qu'Elle avoit pris à la Lefture 
de ces» Ouvrages, En voici les 
propres Termes * : Louis &c. 
Notre cher Ô? bien Amé le Sieur 
2> * * * mus M très-humblement 
remontré qiiil aurait fait divers 
Ouvrages ; jkvoir TArt Poétique 
en Vers , un Poème intitulé le 
Lutrin, plttfieurs Dialogues > Dis* 
cours , & Epitres en Vers , & la 
Traduétion de Longin y le/quels 
il dejireroit faire imprimer > ^ 

reinh 

^ U eft daté du 18. de Mars 1674. 
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réimprimer une féconde fois fes 
Satires dont le Privilège eft ex^ 
firéj s* il Nous fiai/bit lui accor-^ 
der itos Lettres de permiffion Jur 
ce necejfaires : A ces causes» 
defirant favorablement traiter /f- 
dit Sieur © * * * ® donner au 
TMblic far la leSim-e de fes Ou-- 
vrages , la même JatisfaÙion que 
Kous en avons reçue ; tlous lui 
avons permis ^ permettons par 
ces prefentes Jignées de notre 
main , de faire imprimer Je fiit s 
Ouvrages &c. 

Mais le Roi Très-Chrétien ne 
fe contenta pas de lui avoir donné 
cette marque particulière de Ibn 
effime : il le grsatifia auffi d'une 
Penfion ; comme Mr. Defpreaux 
hii-mêmc nous l'aprend dans une 
È p i T R E * qu'il compofa quelque 
temsiiprès , & qu'il adrefla à Mr. 
de Guilleragues , Secrétaire du 
Cabinet du Roi. Après avoir dit 
qu'il avoit renoncé au Barreau 

E *^ pour 

* Ccft. PEfttre V. 
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pour s'attacher à la Poefie *^ > 3 
ajoute: 

fDès lors à la ricbeffe ilfalut re- 
noncer. 

Nefonvant Faquerir^ J^is à 
m^enfaffer: 

Et fur tout redoutant la baffe fer^ 
wtude « 

La libre Vérité fut mon unique 
étude. 

^ans ce métier funefie à qui veut 
s'enrichir j 

^i Peut cru ? que four moi le 
fort dût fe fléchir. 

Mais du plus grand des Rois la 
bonté fans limite^ 

Toujours prête àcowir au devant 
du mérite j 

Crût voir dans ma franchi fe un 
mérite inconnu , 

Et Sabord de fessons enfla mon 
revenu. 

La Brigue ni F Envie à mon bon- 
heur contraires , 

m 

• Voyez ci-deflus pag. 28. 
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Ni les cris douloureux de mes 

vains Adverfaires^ 
Ne furent dans leur cour/è ar* 

rêterfes bienfaits. 
Cenefttrop\ mon bonheur a fajfé 

mes foubaits. 
^à fin gré defirmais la Fortu*^ 

ne me joué , 

On me verra dormir au branle de 

fa roue. 
Si quelque foin encore agite mon 

repos ^ 
Cefl l'ardeur de louer un fi fa^ 

meux Héros , &c. 

Vous n'ignorez pas> Monfîeur^ i6js» 
que les Habitans de Meffine qui 
s'étoient fouftraits à la domination 
des Efpagnols en 1674, pour fe 
donner à la France , fe trouvèrent 
dans une grande difette de Vivres 
au commencement de Tannée. fui- 
vante. Les Efpagnols avoient em- 
pêché qu'ils n'en reçuflent du cô- 
té de terre , pendant que leur 
Flotte , compofée de vingt Vaif- 

E X féaux 



féaux de Guerre & de dix-fept 
Galères , blpquoit rentrée du Fa- 
re. Cependant Mr. le Duc de Vi- 
vonne, qui étoit notjamé àla Vî- 
çeroyauté de Sicile > (étant parti de 
Toulon avec neuf Vaifleaux de 
Guerre , une Frégate légère , trois 
Brûlots & huit Barques chargées 
de Vivres ^ arriva à la vue de la 
Flotte Efpagnole le 1 1 . de Février, 
& Tattaqua. Après un Combat de 
quelques heures fort rude & fort 
opÎRiàtré , les Flottes fe fépare»- 
rent: Mais Mr.de Vivonne.ayant 
été joint par fix Vaifïeaux de Guér- 
ie, <jui étoient devant Meifine, 
il attaqua de nouveau la Flotte 
^fpagnole ; & , malgré Tinégali- 
té des Forces , Tobligea de fe re- 
tirer avec perte. 11 entra le Içn- 
dçinain dans le Fare,, avec les Vi- 
vres qu'il deftinoit aux Meflînois. 
Mr. Defpreaux étoit trop connu 
de Mr. de Vivonnc, pour ne pas 
le féliciter fur une Aftionfihjirdip 
(Çc fi glorieufe: mais ne voulant 

pas 
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pas fuivre la route ordinaire des 
CompIimens>& fâchant d'atlleurt 
conibien ce Seigneur étoit délicat 
fur lès Louanges, il lui» envoya deur 
iLcttres , datées dès Champs EU- 
fées. Tune dans le goût de Balzac » 
& l'autre dans celui dé Voiture r 
comme fi ces deux beaux-Efprits 
charmés du Récit de fon Com* 
twt , lui avdcnt écrit de Tautre 
Monde pour Ten felicîtef i Cette 
fi Aîon ', à ne la regarder que de 
ee côté-là , eft très - ingenieufe , 
& très-digne de Mr. De(preaux t 
mais on a crû^ avec beaucoup de 
raifon , qu'il avoit poulTé fes vues 
plus loin , & que ces deux Let- 
tres /onf deux Satires très-fines 
contre Balzac ^ Foiture rt$ les 
fnrtifans de l'un Ô? dé r autre *. 
En effet , on s'efforcéroit en^ vaiti 
aujourdhui de fe faire admirer, 
par un ftile auffi guindé , que ce- 
lui de Balzac ; ou par un enjoû- 
ment aùfli rempli de. pointes , & 

E 3 de 
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de jeux de Mots, que celui de 
Voiture. 

Il y a très ^ feu de vrais Mo- 
dèles^ dit Mr. de la Valterie. Voi- 
ture même ne Peft fas , ® beau- 
coup moins Balzac. Les Gentil- 
le Jf es de Voiture , ® les Hauteurs 
de Balzac ont une affectation qui 
défiait naturellement. Lun veut 
être agréable^^ faire rircydequeU 
que humeur que Von /oit. iJau-^ 
tre veut être admirable , ^ fe 
faire eftimer par le nombre defes 
paroles , SJ F excès de fes Ampli- 
fications. Les deux Lettres 
écrites à Mr. de Vivonncy en. 
imitant les manières de tun & de 
r autre j font une fine Satire de 
leur ftile > ® découvrent facile- 
tnent le Ridicule de ces deux Au- 
teurs fi célèbres il y a quelques 
années*. 

Mais 

* La Valterie , de la vraU & de la faufe 
heauté des Ouvrages d'EJprit. Chap. I. dans le 
Mélange curieux des meilleures Pièces atri' 
buées à Mr, deSt. Evremond ÔCC. Tom. I.p. 146. 

147. Edit. d^Amft. 1706.. 



BOILBAU DeSPREAUX. lOj 

Mais Mr. Defpreaux s'eft ex- 
pliqué plus particulièrement fur le 
fiijet de Voiture dans une de fes 
dernières Pièces , où il parie ainfi, 
s'adreflant à l'Equivoque : 



Leâfeur ne fait f lus admirer 

dans Voiture 
^e ton froid jeu de Mot s rinj^p-^ 

de figure. 
CTefi à regret qu^on vûit cet Au- 
teur fi charmant , 
Et four mille beaux traits vanté 

fijufiement ; 
QheZt toi toujours cherchant queli- 

que fine jfe aiguë 
Trefènter au LeSfeur fa fenfée 

ambiguë r 
Et fouvent du faux fens d'un 

Proverbe afe6i't 
Faire de fon difcours la piquante 

beauté *. 

Il parut_dans ce tems-là des E- 
crits très-violents contre MnDef- 

E 4 préaux. 

♦^ Satire fur PEquivo^ue, 
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préaux. Les Poètes qu*il avoit 
critiqués n'oublièrent rien poar| 
décrier les nouvelles Pièces qu'il ] 
venoit de mettre au jour. Ons'eni 

prit & à la V^erfificationy & aux 
chofes mêmes. Uj4rt Toëtique 
fut le plus violemment attaqué. 
Les uns foûtînrent que ce n'étoit 
qu'une Traduftion d'Horace ; & 
les autres qu'il avoit tiré de Vida , 
plufieurs de fes Réflexions. Mr. 
Defpreaux n'oppofa aucune Ré- 
ponle à ces Ecrits : il profita feuv 
îement de la nouvelle Impreffîon 
qui fe faifoît de fes Ouvrages pour 
marquer en général ce qu'il pen- 
foît de toutes ces Critiques. 

Je ni imagine^ dit- il dans FA- 
vis au Leâeur •^ que le Tublu 
me fait lajuftice de croire ,. que 
je n^ aurais pas beaucoup de peine 
à répondre aux Livres qtion a 
publiés contre moi : mais j ai na- 
turellement une ejpece d^averfion 
pour ces longues Apologies quift 

font 

* De FEdition de .1^7^, ia u. 
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f^nt en faveur de bagatelles ' aujji 

bagatelles que font mes Ouvra* 

^es. Et d^ ailleurs ayant attaqué ^ 

comme j^ai fait , de gayeté de 

cœur plùfieurs Ecrivains céle^- 

bres^ je fer ois bien injufte^ fi je 

trouvois mauvais qu^ on ni ait Oi^ 

quât à mon tour. Ajoutez , que 

fi les Obj éditons que Von me fait 

font bonnes ^ilefl raifonnable 

qtiellesfaffent pour telles \ fSJi 

elles font mauvaifer^ ilfe trou^ 

uera affez de Lecteurs fenfês 

fûur redrejfer les petits Efprits^ 

qui s'en pourroient laiffèr fiir^ 

prendre. Je ne répondrai donc 

rien à tout ce qtCon a dit^ ni à 

tout ce qu^on a écrit contre moi ;t 

® f je n^ai donné aux LeBeurs 

de bonnes Règles de Vo'éfîe » j'efi 

père leur donner par là une leçof» 

ajfez belle de modération^ Bien^ 

loin de leur rendre injures pouP 

injures , ils trouveront bon que 

je les remercie ici du foin qtCih 

prennent de publier , que ma Toë^ 

E f tiquer 
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tique eji une TraduBion de k 
poétique d* Horace^ Car fuifqm 
dans mon Ouvrage , qui cft à' on 
z>e cens Vers , // tiy en d pas f lut 
de cinquante oufoixante tout a», 
flus imités i^ Horace , ils ne feu-- 
^ent pas faire un plus bel élogt 
du refte qu^en le fuppofant tra- 
duit de ce grand Toëte , ® je- 
m^ étonne après cela qu^ils ofent 
combattre les Régies que Jy de^ 
bite. Tour Vida dont ils nCaccu- 
fint d'avoir pris auffi quelque 
chofe , mes Amis favent bien que 
je ne F ai jamais lu ^ j'en puis 
faire tel ferment qu'on voudra 
fans craindre de bùjfer ma conf 
cience. 

N'êtes-vous pas charmé , Mon* 
fieur , de cette Apologie ? Elle 
eft alTurément digne d'un grand 
homme. Un Efprit bien rait ne 
s'inquiète , ni ne fe chagrine points 
lorfqu'ori écrit contre lui. Si la 
Critique efl maûvaife j il la laifle 
tomber d'elle-même j fi elle eft 

bon- 
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bonne , il en profite pour fe cor- 
riger. Mr. Defpreaux n'a pas jugé 
aflez favorablement des Ecrits de 
fes Adverfaires, pour s'attacher 
à les réfuter: cependant il a pro- 
fité de leur Cenfure toutes les fois 
qu'elle lui a paru bien fondée. 11 
s'eft même fervi , en compofant , 
de ridée de leur haine & de leur 
envie pour châtier fes Ouvrages , . 
& les rendre plus dignes du Public. 
G'ell ce qu'il a voulu nous apren- 
dre lui-même dans une E p i t r s 
qu'il fit quelque tems après? & qu'il ^ 
adreffa à Ton Ami Mr. Racine : 

Moi-rtiémej dont là glaire ici moins 

répandue' 
J^es ;pâles envieux ne bleffe point 

la vue , 
Mais qu'un? humeur trop libre y. 

un ejprit peu fiumis • 
T)e bonne heure apourvû inutiles 

Ennemis: 
Je dois plus à leur haine ^ il faut' 

que je r avoue ^ 

E 6 ^'^^ 
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^au faible tS ifain talent dont 

la France me hue. 
Leur venin qui fur moi brûle de 

s^ épancher y 
Tous les Jours en marchant m* em* 

fiche de broncher. 
Je fonge à chaque trait que mot 

flume hazarde j 
^e dun œuil dangereux leur 

troupe me regarde^ 
Je fais fur leurs Avis corriger 

mes erreurs , 
B.tje mets à profit kur^ malignes 

fureurs. 
SI tôt que fur un vice ilspenfent 

me confondre y 
Ùeft en m^en gueriffant que J^ 

fais leur répondre : 
Et plus en criminel ils penfenti 

m^ ériger y 
fPlus croiffant en vertu je fonge 

à me vanger *. 

\ 

Mais pour revenir à rEdîtîon 
de? Oeuvres de Mr. Defpreaux 

feite 
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faite en 1075 , je remarquerai qu'à 
la fin de la Préface du L o n g 1 n » 
Mr. Dcfpreaux ajouta un très-béi 
éloge de la Traduftion Françoifé 
de la Rhetoriq^ue d'Aris- 
T o T E par Mr. CalTandre *. Je 
le rapporterai ici tout entier ; ne 
fut-ce > Monfieur , que pour vous 
&ire naître Tenvie de lire cette 
excellente Verfion ^ que vous ne 
connoiilez. aparemment pas. 

„. An refte , dk'ily je fuis bien 
yy aife d'avertir ici le Lefteur ,. 
„ amoureux dès matières de Rhe- 
yi torique , que dans peu il doit 
„ paroître une nouvelle Traduc* 
,^ tion du Chef d'Oeuvre de r Art, 
,^ je veux dire de la Rhétorique 
„. d'Ariftote. Elle, eil de Mr. 
y, Caflandre. Ceû l'Ouvrage de 

.E 7 «plu- 

*- Mr. Baiiret a crû fauflcmcnt que c'étoit 
3anslaPreface.de la première Edition du Trai- 
te' du Sublime de Lçngin , c'eft-à-dire , dans 
TEdition de 1674,' que Mr. Defpreaûx a voit 
parlé de la Rhétorique d'Ariftote , traduite pat 
Mr. Caflandre. Voyez, Jugement des Savans^ 
Tom. IV. à r Article de C^undrff page w^t 
dan&^es Notes^ 
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„ plufieurs années. Je raivûe,& 
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je puis répondre au Lefteur 
^ que jamais il n'y a eu de Tra- 
duftion ni plus claire , ni plus 
exaâe» ni plus fidèle. C'eftun 
„ Ouvrage d'une extrême utilité : 
& pour moi j'avoue franche- 
ment que fa Lefture m'a plus 
profité que tout ce que j'ai ja- 
„ mais lu en ma vie; Le fenti- 
ment de Mr. Defpreaux eft d'un 
fi grand poids, & fon approbation 
eft fi glorieufe , que je ne doute 
point > Monfieur , que vous ne 
cherchiez avec empreflfement cet 
Ouvrage. 

Mr. Defpreaux dit que c'ejl 
f Ouvrage de flujîeurs années ; & 
en effet , il avoit déjà paru en 1 65 4. 
Dans la Préface de cette première 
Edition Mr. Caflandre avertit d'a- 
bord que c'eft \% même Traduc- 
tion que Mr. T/robé de Marolles 
avoit annoncée d'une manière fort 
avantageufe , dans TH o r a c e 
qu'il avoit donné au Public. Il 

fait 
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fait enfui te le dénombrement des 
différentes Verfîons Latines , Ita* 
Bennes , & Françoifes , qu'on avoit 
publiées de cet Ouvrage ; il por- 
te fon jugement fur chacune ; & 
après avoir marqué les difficultés, 
qui fe rencontrent dans une Tra»* 
duélion de cette nature , il re*- 
connoit qu'il n'auroit jamais en- 
trepris ni achevé la fîenne , fans 
P encouragement fuiffant ® les ex^ 
hortations continuelles de Mr. 
Conrart ; ce qu'il publie , ajoute- 
t-il y afin que jflfon travail eft de 
quelque utilité^ le Public lui en^ 
ait la fremkre obligation ^^ ou du- 
moins que fon entreprife ne foit 
^ as Jugée téméraire *. 

Dès que cette première Edition* 
parut , Mr*: Caiîàndre en donna 
un exemplaire à Mr. d'Ablancourt 
fon bon Ami : & celui-ci lui ayant 
envoyé peu de tems après fa Tra- 

dudion 

» Préface de la'TraduéHon Françoife delà 
Rbeforique d'AriJîbU , de TEdition de 1654. 
in 4, 
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dudion de Lucien , Mr. Caflan-^ 
dre le- remercia dHin fi JDeau pré- 
feht ; ce qui engagea Mr. d' Ablan- 
court à lui faire la Képoafe fui-^ 
vante*: 

,9 Je ne vous ai pas donné mon 
yy L u c 1 E N > /ui dit^il y comme 
9, une bonne chofe , mais com^ 
yy me une chofe due : . Car après 
59 la faveur que vous m'aviez fai- 
y^ te de me donner votre belle 
yy Tradudion , j'étois comme 
„ obligé de vous prefenter la 
,> mienne > quelque mauvaife 
yy qu'elle fût. Je ne pré tens donc 
,9 point qu'elle vous doive fervir 
^y de modelle, elle ii'eft pas alTe^ 
91 exaâe pour cela ^ & ne peut 
ry porter le nom de Traduftion 
91 qu'improprement ,. & parce^ 
„ qu'on ne peut lui en donner 
^y d'autre. Ce n'eft pas que je 
yy croie avoir gâté ce que j'ai aU 
yy teré y mais c'eft afin qu'on ne 
yy croie pas que^ je veuille faire 

„ pafv 

• Datée de Vitry le p, NoTcmbrc i6î4t 
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Ij pafler pour des Règles deTra- 
^, duâioa les libertés que f ai prî« 

^ fes, i)*eftla vôtre, M 

^ qui peut fupporter la plus ex* 
^ afte cenfure > & qur n'a rien; 
„ ôté à fon Auteur que robfcu- 
y^ rite* C'eft pourquoi je vous 
„ conjure d*en entreprendre de 
, nouvelles, & d*achever laTra- 
y dudion de ce grand Homme 
, qui efl fi peu intelligible dans. 
, les autres ; car je foùtiens qu'A- 
riflote eil beaucoup plus clair 
chez lui: que chez les Traduc- 
teurs Latins > & que fouvent 
il faut lire l'Original pour en^ 
tendre la. Verfion. Le Public 
vous fera obligé du travail que 
vous entreprendrez > à caufe du 
profit qui lui en reviendra > & 
moi je ferai gloire de vous en> 
avoir donné l'envie , comme 
,,, celui qui fuis > &c. 

Cette Traduélion fut très-bien 
reçue du Public , & elle ff beau^ 
€9up ithgnntur à Mon^.Qajfan- 

dre*x 
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dre *: mais Taprobation qu*elle eutr 
bien loin de perfuader à ce galant 
homme que fon Ouvrage étoit ac- 
compli y & qu'il n'y avoit j^us rien à , 
retoucher , comn^ n'auroient pas 
manqué de croire certains Au- 
teurs > ne fervit qu'à lui faire re- 
doubler fes foins pour la rendre 
plus parfaite. Il la revit donc avec 
une attention .toute particulière: 
il profita des Avis que fes Amis 
voulurent bien lui donner t enfin ^ 
il la corrigea en tant d'endroits, 
& fitxie fi grands changemens dans 
la manière de diflingpet chaque 
Article , qu'elle pouvoit pafler 
pour un Ouvrage tout nouveau. 
Il lie faut donc pas être furptis fi 
Mr. Defpreaux , qui l'avoit vue 
dans cet état , en parle comme 
d'une Pièce qui alloit paroitre pour 
la première fois. 

Mr. Caffandre dédia cette fé- 
conde 

* Voyez le fournal âes Savant du 7. de Juil* 
kt 1698; & du 6, de Mai 1675, 
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conde Editioa * à Mr.Colbert, 
qui étoit le Mécène de ce tems- 
là. ^oi que cetteTraduStioUt dit- 
il à ce Miniftre , aitfaru au jour 
il y a flus de vingt ans » je Pat 
revue de fi près S? retouchée en 
tata ^endroits , qu'en Pétat oà 
elle eft t- fai crû que c' étoit un 
frefent qui pouvait vous être of- 
fert. Car fans dire que c'eft une 
Copie affe»fidelle du plus diffici- 
le Original que nous ayons , fê qui 
a exercé avec émulation ÔJ en 
plufieurs Langues les plus favam- 
tes 'Plumes ; c'eft que déplus cet 
Original efi ce riche Chef-^œu^ 
vre dAriftote qu'on doit apelkr 
le Livre du Grand-monde Sf de 
la Cour y puis qu'il repré fente au 
naturel les caractères diferens de 
toutes Jbrtes ^ conditions ^ de 
perfonnesi &Ci 

Cette Epitre dedicatoire eft 
fuivie de la Lettre de Mr. d'A- 

blan- 

♦ Elle fut achevée dlmprimcrlc 13. A^^il- 
X675:. in 12. 
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Màncourr que j'ai rapportée^ , & 
qui rient lieu de Préface; car cel- 
le de la première Edîrion n'y pa- 
roit point. - Au reftè , l'Ouvrage 
de Monfrr CaflTandfe ayant paru 
prefque auffi-tôt que l'Édition des 
Oeuvres de Mr. Defpreaux qui en 
contient un fi bel éloge , Monfr. 
Dfefpreaux retrancha' cet endroit 
des Editions fuivantes ; fans dou- 
te, pour ne pas annoncer une Pie^ 
ce , qui étoit publiquexJepuis long-» 
tems. 

Quoique \è Roi Très^CIfrétien 
eût déjà , comftie VbûS l'avez vu , 
Monfieur, donné à Mr. Defpreaux 
des marques particulières de foH 
cftime & dé.fa faveur -, il. voulut 
bien lui en donner encore de plus 
fortes en le choififlànt conjointe- 
ment avec Mr. Racine, pour tra-^ 
vailler à fon Hiftoïre. Ettia-Ma- 
jçfté ne fe contenta pas de leur 

avoff 

* Notcï , que dans TEdit/on de cet Ouvrage 
faite à Amfterdam en 1698. on a retranché, 
fans aucune ombre de raifon , la Dédicace;. 6; 
la Lettre de Mr. d'Ablancourt. 



Bouleau 1Df&s.pRE AUX. 117 

avoir fait affignerJl, chacun une 
petifîon pour TEmplcM dont elle 
les, avoit honorés , eUe voulut en- 
core Icur^faire toucher d'abord 
une gratification confiderable. . Ce 
fot au Ntois d'Odobre de T An- 
née *677. qu'ils reçurent cet bon- 
peur. Peu de tems après ces 
Meffieurs étant allés à la Cour, 
le Roi leur dit: Je/uisfdchéque 
vous ne /oyiez venus à cette dar'- 
nieK^ Campagne : vous auriez v4 
la Guerre. , Je votre voyage tCeût 
pas été long. Mr. Racine lui ré- 
pondit.: Sire^ naus n'avions. que 
des habits de Ville j^ nous. en corn- 
mandâmes de Campagne \ mais les 
TJaces que vous attaquiez furent 
plutôt prifes que nos habits ne 
fur i^nt faits. Cela fut reçu agréai 
hlement *. Vous fav.ez^ fans dou- 
te • Monfieur , que xette Cam- 
pagne-là , les François prirent en 
Flandres Valènciennes, Cambray 

& 

* L E T T R-B « du Cwnu WSf /?«fj5î ubi fuprà , 
Tocn. IIL Lettre CGC IX. pag.349- 
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& St. Orner, entre le i. de Mars 
& le II. d'Avril. Mais les Affai- 
res fe trouvoient alors- dans une 
fituation Hen différente de celle 
où elles font aujourdhui. 

Mr: Defpreaux eut la douleur 
devoir mourir dans ce tems-là 
Mr. le Premier Prefident de La- 
moignon. Cet illuflre Magiflrat 
n'étoit pas feulement recommcn- 
dable par fa rare Vertu ; mais en- 
core par une Erudition peu com- 
mune , & par r Amour qu'il avoit 
pour les Gens de Lettres. Il fe 
tenoit chez lui toutes les femaines 
des Affemblëes , où les Savans les 
plus difUngués de Paris fe trou- 
voient , & où Ton parloit avec 
beaucoup de favoir & de politef- 
fe fur toutes fortes de matières. 
Mr. Defpreaux , qui étoit > com- 
me r Amî du cœijr de Mr. de La- 
moignon 9 fut très - fenfiblement 
touché de fa perte. 
1678. L'année d'après les nouveaux 
Hiiloriens du Roi lièrent voir 

TAr- 
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rArmée de Flàîidres. On aflie- 
geoit Ypres dans ce tems-là,&le 
Duc d'Enghien * voulut bien les 
mener à la tranchée. Monjieur le 
^uc , dit Mademoifelle de Scu- 
deri écrivant au Comte de BuiB 
Rabutin j a mené à Tpres les 
Hijforiens du Roi à la tranchée 
four leur montrer de près le fe-- 
ril y afin qtCils le fûjfent mieux 
dépeindre : mais , ajoute- 1- elle ^ 
Je penfe que la peur les a empi-- 
chés de rien voir'f. Voici la Re- 
flexion que le Comte de Bulïi fait 
fur cette nouvelle, ^and Mr.Ie 
Duc , dit-il , a mené les Hiftoriens 
du Roi à la tranchée , bien loin 
de leur faire concevoir le perd 
plus grand qtiils ne le compre- 
noient , il leur a fait trouver qu'il 
et oit moindre , V imagination a- 
grandit ces chofes-là , plus que la 
vue. Guillaume de Najffau Trin- 

ce 

• Le dernier Prince de Condé. 

+ Lettre^Ôcc. «Wyipr, Lettre ccctxxix. 

pag.417. ibid. 
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ce d'Orange f GrandTere de celui 
d'aujourdbui *> dpjoitqneles Gens 
qui fiavùient jamais été à la 
Guerre croyaient qu'on y avoit 
tonjours Pépée à la main \. 
1683. ^r. Defpreaux 4onna en 1683. 
* une nouvelle Edition de fes Ou- 
vrages plus ample & plus correfte 
que les précédentes. Voici ^din-A 
iui-même dans la Préface , une 
Edition de mes Ouvrages beau* 
<;ouf fkis exaEie S? plus correcte 
^ue les précédentes , qui ont iour- 
tes été ajfez fautives. J'y ai 
joint cinq Epitres nouvelles :j:, 
que j'avais composées long^tems 
avant que d'être engagé dans le 
glorieux emploi qui m'a tiré du 
métier de la Toèfie. Elles /ont 

du 

♦ Céft Henri Frédéric qui étoit <3nnd Pcre 
.du dernier Prince d*Orangc. Guillaume étoit 
Père de Frédéric. 
t Letticés &c. irW yipr. lettre cccLXxiir. 

xpag.419. 

I La V. à Mn de Guilleragues j la V 1. à Mr. 
de Lamoignon , Avocat Général ; la VI I. à 
Mr.Racine; la VIII. auRoi; &la IX. àMr. 
de jScignelay. 
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du même ftile que mes autres 
Ecrits , fSfofe me flater qu'elles 
ne leur feront fomt de tort. Mais 
c'eft au LeSteur à en juger , ^je ' 
n'emploirai foint ici maTreface» 
mu flus que dans mes autres édi' 
tions , à le gagner par des flate^ 
ries , ou à le prévenir par dès 
raifons dont il doit s'avifer de 
lui-même. Je me contenterai de 
l'avertir d'une chofe dont il eji 
bon qu'on fiitinftruity CeR qu'en 
attaquant dans mes Satires les 
défauts de quantité d Ecrivains 
de notre Siècle , je n'ai pas pré- 
tendu pour cela ôter à ces Ecri- 
vains le mérite ^ les konne s qua- 
lités qu'ils peuvent avoir dail- 
leurs. Jen'ai pas prétendu, dis' 
je , que Chapelain , par exemple , 
quoi qu'ajfez méchant Tçëte , ne, 
fut pas bon Grammairien ; ^ qu'il 
n'y eut point defprit ni d'agré- 
ment dans les Ouvrages de Mr. 
^* . (Quina^lt), quoique fort 
éloignés de la perfection de Vir- 

F. gile. 
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a été compofé à roccafion d'un 
différent affez léger qui s'émût 
dans une des plus célèbres tgli- 
fes de Paris , entre le Treforier 
& le i^hantre. Mais c'eft tout 
Ce qu'il y a de vrai. Le relie 
depuis le commencement juf- 
qu'à la fin eft une pure fidion> 
& tous les perfonnages y font 
non feulement inventés ; mais 
j'ai eu foin de les faire d'un ca- 
radere direftement oppofé au 
caradcrede ceux qui defervent 
cette Erglife ...... 11 ne faut 

donc pas s'étonner fi perfonne 
n'a été offenfé de Timpreflion 
de ce Poëme , puifqu'il n'y a 
en eflfet perfonne qui y foit vé- 
ritablement attaqué. 
Ce que Mr. Dcfpreaux nous dit 
ici que tous les Ter/onnages du 
Lutrin y&«^ inventés y &qu^ila 
même eu foin de les faire d'un car 
raBere direffement ofpojé su ca^ 
raâfere des Chanoines de la Sainte 
Chapelle , peut être vrai en gê- 
né- 



5> 
5> 
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néral i mais il eft certain , comme 
on Ta fort bien remarqué , que. 
plufieurs des carafteres qu'on trou- 
ve dans cet Ouvrage font réels 
& véritables. », Le Lutrin de 
„ Mr. Defpreî^ux> dit /^ M e n a- 
yy G 1 A N A *, eft rempli de quan- 
tité de portraits d'après Natu- 
re. L Horloger la Tour eft ua 
5, Perruquier nommé T) amour f. 

j. Cet Horloger eft F effroi dw 
quartier: 

), Ce Perruquier avoit.un grand 
,y fouet , avec lequel il venoit 
„ mettre le hola quand les polif- 
5, fons du quartier fe battoient 
„ les uns contre les autres. Mais 
„ Mr. TAbbé Aubri , Chanoine 
,j de la Sainte Chapelle , fameux 
,, Molinifte , "frère de ce Mr. 
„ Aubri qui a fait l'Hiftoire du 
„ Cardinal Mazarin , y eft fur 

F 3 „ tous 

♦ Tom. Il.-pag. 8. & 9. féconde Edit. de Holl. 
169c. 

\ Il falloit dire P Amour \ & c'eiVamficjue 
Mr.Defpreaux Ta mis dans la dernière Edition ' 
de fcs Ouvrages. 
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,) tous les autres mar(][ué avec de& 
„ traits bien defignans ; 

„ ^la/H touffe fSfe leve^ , ^lain 

ce jfavant^homme 
»> ^' ^^ Bauni vingt fois a là 

toute la Somme. 

„ Mr. Aubii, qu*it peint -là 
» fous le nom à' Alain , n*à ja- 
,,. mais parlé ^u'il n'ait touflè une- 
^ on deux fois auparavant. 

„ Mes yeux en font témoins^ j'ai 
v4' moi-même hier ,, 

jj. Entrer chez le Trelàt le Cha- 
pelain Garnier. 

>» Ce Chapelain Garnier qui 

M s'apelloit Fournier en fon nom 

yt étoit grand Janfenifte , & pac 

„ conféquent pas trop bien dans 

„ refpritdeMr.Aubri. AuEefte^ 

M on eft fi aveuglé dans ce qui: 

„ nous regarde , que Mr. Aubri 

>, lût le Lutrin plufieurs fois fans. 

9» s'y reconnoitre. Mr. fon Frère 

9> s'en eft biea aperçu. 

Peut* 
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Peut-être ferezrvous bien aife r 
Monfieur , de voir ici les f^ers" 
que Mr. Defpresux dit dans fk 
Û^reface , qu'il avoii retrunchés 
à fEfifode de FHôrlogere quilur 
avait toujours paru trop long. 
Us ne {e trouvent que d^ns les Ë«: 
ditions de 1674 & ^^75 ^ qui font 
crè$-i;afes. Après ces deux Vers; 
du fécond Chant ,• où THorlogcr 
dit à fa chère Ëpoufe>« 

// faut partir : fj cours :^ 4iff^/f 
tes douleurs ^^ .. 

Et ne me trùuhle plus par cei in^ 
dignes pleurs y, 

il avoît ajouté >' 

Pendant tout cédifcours FHotU^ 

gère éplorée 
A le t>ifitgepâle\ ^ lÀ vue éga» 

. rée: 
Elle tremblé , ^Jkr lui roulant 

des yeux hagards , 
^elqne tems fans parler > ^ /Ar^ 
errer fes regards V^ ^ 

F 4 Mais 
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Mais enfin fa douleur Je fai/ànt 

un pajfage i 
Elle éclate en ces mots > que lui 

diSle la rage* 
Non 9 ton Tere àTarisnefut 

foint Boulanger : 
Et tu nés point du fang de Ger* 

vais l'Horloger: 
Ta Mère ne fut f oint la Maifrejfe 

d'un Coche: 

V 

Caucafe dans fes flancs te forma 

d*une roche. 

<■ . » • » 

Vne 7y greffe affreùfe^ en quelque 
antre écartée 

Te fit avec fon lait fucccr fa 
cruauté. 

Car , pourquoi déformais flater 
un infidelle ? 

En attendrai-je encor quelque in* 
jure nouvelle ? 

V ingrat a-t-il du moins , en vio- 
lant fa foi , 

JBalanc/ quelque tems entre un 
Lutrin ^tS moi? 

ji't-il pour me quiter teinoigné 
quelque alarme ? 

Ai" 
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Ai-jefu de fes yeux arracher une 

larme ? 
Mais que fervent ici ces difcùurs 

Juferflus? 
Va , cours à ton Lutrin : je ne te^ 

retiens plus. 
Ri des jujtes douleurs d'une A- 

mante jaloufe: 
Mais ne crois plus en moi retrou^ 

ver une Efoufe. « 
Tu me verras toujours confiante 

à me vanger , 
©^ reproches hargneux fans cejfe. 

fafliger. 
Et quand la Mort bien-tôt dans 

le fonds d'une bière y 
lyune éternelle nuit couvrira ma 

faupiere^ . 
Mon ombre chaque jour reviens 

dra dans ces lieux , 
Vn Tuptre à la main y fe mon^ 

. trer à tesyeux:: 
Roder autour de toi dans Pbor-- 

reur des ténèbres: 
Et remplir la maifon de hurle--, 
mens funèbres.' :^, ^ 



Cefi ahrs % mais trop tard qiièn^ 

proye^ à tes chagrins ^, 
If on cvut froid ^ glacé maudira. 

ks Lutrins :: 
Et mes mânes contens^ au» bords^ 

de £Onde noire j 
Se fermt de m peur une agréabk^^ 

Hifioire., 
^\Mn: achetant i^s mots y cette: 

Amante au» abois 
Su£€jombe^ à la^ doulcÉ^" fuklui cou^ 

pe ia> voix.. 
Mlle fuit W de pkurs inondant 

Jonvifage ^Mc.^ ^ 

Mr. Defpreaux nous aprend en*» 
ftiite dans cette Trrface > ce qni^ 
lui avoît donné occafion^ de com-^ 
pofec le Lutritt ; mais ce n'eft: 
qu'en paffant & pour avdr: lieu* 
de nous ioiiruire des liàifons qu'il 
avoit eues avec Mt: de Lambin 
gnon> & de nou^faire connottre 
fes belles qualités dé ce grandi 
kottime. ye ne dirai point , dit- 
% comment Je ^s engagé àtra^ 

vaiU 



à tette bmgateUe ^fiifr unr 
ejptct ât défi qui me fut fm' en 
riant par feu Mmfèigneur le 
V^remierTreJiÂentde Lamoigmm^ 
qui ejk celui qui fy peins fous le 
nùmdArifle. ^ Ce détail^ àuMU a- 
visyfièflpésfortueceffaite. Mais 
je croirais me faire un trop grand 
tort , Jije laiffois éch^^per cette 
occajwn d'apprendre à :ceu9c qui 
fignorenty quecegrand ^erfon* 
nage , durant fa ^vre > m^a honoré 
de f&n Amitié i^ Je commençai à 
le connottre dans le temsquemet 
Satires faifoieut k plus âe bruit % 
fA PMcèj ùb^geant qu'il me don^ 
nu dûfis fan iifa^ro Mai/on ft^ 
asvantageufemcM mrn^ Apologie 
C4mtre ceux ^ qui ^ouloient m'accu* 
fèr ahrr de libertinage ^de mau^ 
varfèf muurs; C-étoit^un hommè^ 
£un Savoir étonnant y ^paffion^ 
né> admirateur de 'toêts l&s bms 
Livres dé f Antiquité; ^ c'eficê 
qui lui fit plus aifémef^foufrir^ 
mes Ouvrages ^ ^ M il^rdt- entrer 

R 6 voir^ 



voiK^e^l^\s^c4t des jincieétr. 
Comme fa pieté étoit fincere y elle 
était a^ffi fort ga^e^ 6? n^avêitrie» 
à!embaf<raffant. Il ne s'effraya 
jHfintduj$G.m dé Satires .que J>àr- 
toient^cts Ombrage i y.câH rie vit 
en^ effet que des Vers M des Au- 
teurs attaqués. Il me loua même 
jdûfieurs fais d'avair purgé ^paur 
àinfi dire, y ce gemre de Taëfie de 
la fakté fMt Mi avait étéjufqtia-- 
krs \ comme ^ffefi^e. \feus donc 
k bonheur de ne lui être pas def^ 
agréable^ 

Mr. Dcfpreaux parie enfuite des 
charmes qu'il aToit.gotîtéssdansle 
Commerce; d'u& premier iVfagif- 
trat , aiifli.diilingiiié.pâr fon Mé- 
rite que Mr. de Lamoignon ; & 
de Taffliâion que lui caufoit tous 
les jours le fouvenir d'une perte 
fifenfible. , .. 

Au relie > tout ce morceau fe 
trouve à lia tête du Lutrin» 
dans la dernière Edition des Oeu- 
vres de Mr. Defpreaux 9 fous le 

Ti. 
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Titre à! Avis au LeSieur ; & e'eft 
ce qui m'empêche deletranfcrire 
ici tout entier. 

J'ai déjà remarqué , Monfieur , 
que Mr Defpreaux pour mieux 
faire comprendre ce que Longin 
entend par Sublime , avoit cité le 
paflàge de la Genefe ; ©/>« dit .^ 
^e la lumière fe fajfe , ïè la lu-^ 
mïere fe fit% j'ajouterai ici que le 
célèbre Mr.Huet , Ancien Eve- 
que d'Avranches , publia en 1 679. 
un Ouvrage pour prouver la Vé- 
rité de la Religion Chrétienne 
intitulé, Demonstratio E- 
VANGELICA9 & adreffé à Mr. 
leDaupWn dont il avoit eu l'hon- 
neur d'être Précepteur \ où il foû- 
tint que cette expreiGBon de Moï- 
fe étoit très-fimfle y & non paS 
fublime ^ figurée , comme l'a- 
voit prétendu Longin. Troisi ans 
après * Meflîeurs de Port-Royal 
donnèrent une Tradudion Fran- 
çoife de la Genèse avec £ex' 

F 7 . //i- 

. • En x68i. 
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fflication dufens littérale 
/his /pirituely tirée dès S S. Te- 
res Sî des Auteurs Ecclejiafti^ 
çues y & dans la Treface après 
avoir allégué l'Autorité dé Lonr^ 
g^ pour montrer qu'il y a du 
fublime & dû grand dansleftile 
de cette Hiftûire ^ qm étant mêlé 
anjec une Jmfhcité divine porte 
par tout un caractère de Vérité y 
ik rapportèrent lé fentîment de 
cet Imbile Rbeteur fur lepaflàgp 
que je viens démarquer , & y a^ 
joutèrent la Remarque , cm pour^ 
me fervir de leurs propres termes». 
là fage réflexion , que N4r; Dcf- 
préaux avok faite. là-deffiis» dans 
fa Préface. 

Tout cela donna occafion à 
Mr. Ddpreaux de faire, une Ad- 
dition à fa Préface iur Long^ y.^ 
où il témoigna combien il étoit 
furpris de voir qije, ^4r. Huet^ 
it'eût pas reconnu \t Juhlime A^ 
ce paflage ; < & où ÎL fe félicita du ' 
fuffîage de MejQTieurs de Port- 

. . Royal, ^ 
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Royal) qui en avoient jugé tout 
autrement que ce Prélat. 

Mrv Huet ayant lu cet endroit 
de Mr. Deipreaux , crût devoir 
défendre fonTeniiment9.& il écri- 
vit là-defliis une aiïëz longue Let« 
tre r qu'il adrefla au Duc de IV1on«^ 
tauziër ,. Gouverneur de M. le 
Dauphin 9. & qui avoitun grand 
fonds d'Erudition *. Permettez- 
moi 9 Monfieur» d;en rapporter 
id quel(|ues lambeaux qui con* 
tiennent riififtoire de ce Dé-^ 
mêlé,. 

„ Vous avez voulu >- Mbnfeii»- 
,9 gneur, dit Mr. Huet^ que jç; 
>9 prifleparti, dans leDiÎBkrend 9. 
9^ que vous avez eu avec Mr. 
99 TAbbé de Saint Luc touchant 
9^ Apotton t* j'en ai un autre à. 
9^ mon touravecMr.De^preaux,^ 

9» dont: 

. • Le Dtoc d^ Môntauïkr étoîf tin de ccui^ 
qm n'aproHVoieiit pas que Mr. Dèfpreaufx eufi 
nommé les Poëtcs qu'il critique dans les Sati- 
ics ni qu'il les eût traités fi durement. 

f Cet Abbé foutenoit qu'-rtf^/fo» & le Sêkîl 
AC foJit pas le même Dieu» 
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„ dont je vous Tupplie très^hmxi* 
,> blement de vouIcht être juge. 
yj C'eft fur im pafTage de Lon- 
jj ^ y qu'il faut vous rapporter 
79 avant toutes chofes. Le voici 
99 mot à mot: Ainji le LegiJU- 
„ teur des Juifs j quit^étoitfas 
,9 un homme du commun , ayant 
9, connu ia puiffance de "Dieu , 
9* félon fa dignité j il l'a exfri^ 
9y mée de mime , ayant écrit au 
99 commencement de fes Loix en 
99 ces termes: Dieu dit. ^ioi? 
>, Que la lumière foit faite , que 
,9 la terre foit faite 9 & elle fut 
99 faite. 

9f Dès la première Lefture que 
9, jefisdeLongin» je fus choqué 
99 de cette remarque 9 & il ne me 
9f parutpasquelepaiîagedeMoï- 
99 iè fut bien choifi, pour un excm- 
9, pie du Sublime, llmefouvient 
^ qu'étant un jour chez vous 9 
9, Monfeigneur , long-tems avant 
9, que j'eulîe l'honneur d'être chez 
»» Monfeigneur le Dauphin 9 je 

M vous 
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„ VOUS dis mon lentiment fur cet- 
,, te Obfervation ; & quoi que la 
„ Compagnie fur a^ez grande , il 
,» ne s'en trouva qu'un feul , qui 
99 fut d'un avis contraire. Depuis 
>> ce tems-là , je me fuis trouvé 
9) obligé de rendre public ce fen- 
9, timent , dans le Livre que j'ai 
5, fait, pour prouver la vérité de 
„ notre Religion ; car ayant en- 
>» trepris le dénombrement des 
» Auteurs Prophanes > qui ont 
3> rendu témoignage à l'antiquité 
,> des Livres de Moife, je trou- 
)> vai Longin parmi eux , & par- 
» ce qu'il ne rapportoit ce qu'il 
»> dit de lui , que fur la foi d'au- 
„ trui , je me fentis obligé de te- 
„ nir compte au Public de cette 
M conjefturCf & de lui en dire la 
principale raifon ; qui eft , que 
s'il avoit vu ce qui fuit & ce 
qui précède le pauage de Moi- 
,, ie 9 qu'il allègue y il auroit bien- 
,, tôt reconnu qu'il n'a rien de 
i> fublime. Voici mes paroles : 



9f 



99 
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n Longin Trince des Critiques: 
ff dans P excellent Lrvre qu'il a 
n y^/> touchant le Subiitne, dûn^ 
9f ne un très-bel éloge à Mo'ifev 
%% car il dit qu'il a connu & ex* 
91 prinïé la puifTance de Dieu fe^- 
,, Ion fa dignité , ayant écrit au 
%r^ comtnencement de fes Lcwx r 
3> que LMeu dit que la lumière 
>f foit faite -^ & elle fur faite ? que. 
»f la terre (bit faite ,. & elle fut. 
9> faite. Néanmoins ce que Lùh^ 
t^ gin rapporteicldè Mbïfi , corn* 
,). me une expreffion fublime €§. 
n, figurée r- nte femble très-fim^c^ 
yy II ejt vrai que Moife rapporte 
M unechofèy qui eft grande v mais- 
,^ // F exprime d^une façon qui ne, 
^ teft nullement. (Teft ce qui me • 
*%perjuade que Longin navoit 
M pas pris ces paroles dans Fo^ 
>» riginal ; car s'il eût puifé à la 
» four ce , ® qu'il eut M les li* 
99 vres mêmes de Moifè >- il eut 
9» trouvé par tout une grande 
9» fimp licite w tSje croi que Moife 

jy.Pa 



BOILBAÛ DKSfftSAUH. 1)9^ 

^ Fa affeStée^à cau/è de h digni^ 
9j té de la matière » epù fe fait 
M affe& femir ,, étant rafpertée^ 
>9. nuèment y fâKS a.yoir befiift^ 
,î d'être relevée far dès Orne^ 
^ mens recherchés ; quoi que Pon^ 
y^ conmiJPe bien d ailleurs y^ far- 
y% fis CanPiques Sf far k Livre 
yy de Job y. Jônt je croi qu'il efi 
>j Auteur y qu'il étoit prt enteni^ 
9r du dans le Sublime^ 

^. Quoi que je fûfle bîèn que^ 
M Mr.. Defproiiux avoit travaillé: 
9. fuB Longîn , que j%u0e même^ 
„ lu fon Ouvrage , & qu'aprèi 
5» ravoir examiné foîgneulement,; 
j'en euflc fait le jugement qu'ils 
mérite , je ne crûs pas qu'il eût- 
y^ pris cet Auteur fous fa pro-^ 
^. teftion ,. & qu'il fe fut lié ft 
étroitement d'intérêt avec lui ^ 
que de reprendre cet Auteur- 
ce fût lui faire une ofFenfe ;, non» 
„ plus qu'à trois ou quatre favans 
„ Hommes , qui l'ont traduit a- 
^, vant lui. A Dieu ne plaife^, 

jiqwe^ 
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,, que je voulufle ëpoufer toutes 
,) les querelles d'Qrigene, & pren- 
9, dre fait & caufe pour lui , lorf- 
>, qu'on le traite tous les jours 
d'hérétique & d'idolâtre î Vous 
favez cependant , Monfeigneur, 
,, que j'ai pris des engagemens 
,, avec lui du moins aufli grands 
„ que Mr. Defpreaux en a pris 
,> avec Longin *. 

„ Ainfi > à dire la vérité , je fui . 
>, un peu furpris , lors qu'ayapt 
f > trouvé l'autre joiy fur votre ta- 
»> ble 3^ la nouvelle Edition de fes 
M Oeuvres , â l'ouverture du Li- 
ft vre je tombai fur ces paroles: 
„ Mais que dirons-nous d'un Sa-- 
)> vant de ce Jiecle , qui quoi qtCé-^ 
%% claire des lumières de fEvan- 
3> gile ne s'eft pas aperçu de la 
Il beauté de cet endroit (il parle 
M du paflage de Moife rapporté 
>i par Longin) a oféj dis-je^avan^ 

yj cer 

* Mr. Huet publia en i668, Oeigb.ni*/» 
Sacras Scrîpturas Commwtaria qu£cumque Gr,£' 
ce reperiri potuerunt , cufn Latina Intcrpreiatione^ 
Nptis & Oéfervathnikus. In folio a. voU. 
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9^ cer dans un Livre qu^ il a fait 
u pour démontrer la Religion 
j, Chrétienne , que Longin s'^efi 
^9 trompée lorfquil avoit cru que 
>i ces paroles étoient fubtimes ? 
j> y ai la fatisfaBion au moins 
M que des ferfonnes %on moins 
*^ confiderables far leur pieté ^ 
,j que par leur /avoir » qui nou^ 
vi ont donné depuis peu la tra^- 
), du 61 ion du livre de la Genejèy 
99 fi ont pas été de Pavis de ce Sa^ 
»* vant 9 6J dans leur Préface 
j» outre plufieur s preuves excelr 
>» lentes , qu^ils ont apportées^ 
M pour faire voir que c'efi PEfprit 
)9 Saint , qui a di6fé ce Livre , 
i> ont allégué le paffage de Lon-» 
" ^i» ; pour m.ontrer combien les 
•I Chrétiens doivent être perfua^ 
9j dés d'une vérité fi clatre , ^ 
35 qi^un ^ayen même a fentie , 
3, par les feules lumières de la 
3> Ràifon. Je fus furpris, dis-jé, 
9, de ce difcours , Monfeîgneur ; 
1, car nous avons pris des routes 

«fi 
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^, fi différentes dans le Pays des 
^, Lettres , Monfr. Ofpreaux & 
,, moi , que je ne croyois pas le 
j, rencontra: jamais dans mon 
^ chemin, & que je penfois être 
,, hors des atteintes de fa rcdou- 
^, table Critique. 

,9 Je ne croyois pas fion plus 
,, que tout ce qu'a dit Longiii 
,, fuflent mots d'Evangile, quoa 
^y ne put contredire fans audace^ 
„ qu'on fut obligé de croire com- 
yj me un Article de Foi , que ces 
„ paroles de Moïfe font fublimes? 
,, & que de n'en demeurer pas 
^ d'accord , ce fût douter que les 
,, Livres de Maife foient l'Ou- 
99 vrage du S. Ei^rit. 

fy Entin je ne me ferois pas at* 
j, tendu à vdr Longin canonîfé» 
„ & moi prefque excommunié, 
„ comme je le fuis par Monfr. 
„ Defpreaux. 

n Cependant quelque bizarre 
99 que foit cette Cenfure $ il pou* 
99 voit l'exprimer 4*HBe manière 

93 moins 
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5> moins farouche & plus honnê- 
»> te. Pour moi > Monfeigneuri 
>f je prétends vous faire voir, pour 
-„ ma juftification ^ que non feu- 
'99 lement i îl n'y a rien d'appro- 
.,% chant du Sublime^ dans ce paC- 

^y fagedeMoife^mais même que 
„ s'il y en avoit, comme le veut 
t, Longin , le Sublime feroit mal 
>, employé, s'ilefl permis de par- 
^, 1er en ces termes d'un Livre 
9 y facré. 

Mr. Huet entre enfuîte en ma- 
tière ^ & après avoir appuyé foa 
femiment de tout ce qu'on peut 
,4ire de plus fort & de plus con- 
vainquant! il conclut de cette ma- 
nière: 
^9 11 eil aifé maintenant de voir 
fi la cenfure de Mr. Defpreaux 
eft bien fondée. Elle fe réduit 
à faire un point de Refigion , 
de notre Différend . & à m'ac- 
cufer d'une eil{)ece d'impiété 
d'avéir nié que Moïfe ait em^ 
y^ ployé le.âubUme dans le pafia* 



i9 

99 
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99 

99 
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99 
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ge dont il s'agît. Mais cela eft 
avancé fans preuve , & c'eft 
donner pour raifon ce qui eft 
en queftion. S'il eft contre le 
Bon-fens de dire que ce pafTa- 
ge eft fublime > comme je croî 
i, l'avoir fait voir; il eft ridicule 
„ de dire que c'eft blefler la Re- 
„ ligion , de ne parler pas contre 
„ le Bon-fens. La féconde preu- 
i, ve roule fur les nouveaux Tra- 
„ dufteurs de la Genefe qui ont 
„ appuyé fon opinion. Mais il 
„ eft vifible que Mr. Defpreaux 
„ ne les à pas tant allégués t pour 
„ le poids qu'il a crû qu'au roit 
„ leur fentiment en cette matie- 
99 re y que pour s'aquiter des 
jy Louanges > qu'ils lui ont don- 
„ nées en rapportant ce même 
„ palTage. 

9> Puis donc que cette Cenfure 
„ n'eft foûtenue que de l'air dé- 
„ cîfif donc elfe eft avancée ; il 
„ me fembie que j'ai droit de de- 
), mander à mon tour ce que nous 

99 di- 
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,, dirons d'un homme , qui bien 

„ qu'éclairé des lumières de l'E- 

„ vangiie, a ofé faire paflerMoï- 

93 fe pour un mauvais Rhetori* 

9 y cien^ qui a foutenu qu'il avoit 

„ employé des figures inutiles ^ 

9 , danç fon Hiftoire , & qu^il avoit 

„ déguifé par des oraemens Ai- 

9, perflus> une matière excellem- 

^ ment belle & riche d'elle-mê- 

9» me? Que dirons- nous, dis-je> 

5, de cet homme qui ignore que 

„ la bonté > la force & le prix de 

„ l'Exriture Sainte né confiftc pas 

y y dans la richefTe de fes figures» 

,, ni dans la fublimité de fon lan^, 

w gage? Non in fublimitate fer^ 

y y ment S aut jkpientia > non m 

yy ferjuajibilibus humana /kfien-- 

jy tia ver bis ; fedin ofienfione 

„ ffiritus ® virtutis \ ut fides 

„ noftra non fit in fapientia ho^ 

„ minunty fed in virtute7)eif 

t9 & que ni l'élévation y ni la finw 

„ plicité des Livres facrés ne font 

„ pas les marg[ues qui font con- 

Û „ noi- 
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„ noitre que rEfprit Saint les a 
^ diôés , puîfque St. AuguHdn a 
„ eftimé qu'il étoit incfifFerew 
„ que le langage de TEcriture fut 
„ poli ou barbare ; qui a ignoré 
„ que St. Paul n'entendoit point 
,^ lesiîneflesde la Rhétorique^ 
„ & qu'il étoit imperttus fèrmch 
„ »^*; que Moife avoit de la 
.,, peine^ s'expliquer ; quelePro- 
,/phete Amos étoit greffier & 
,, ruflique; & que tous les faints 
,9 perfonnageS) quoi que parlans 
^, des Langages differens., étoient 
,, pourtant .animés du .même 
^ .efpcit ? 

„ Du refte, Monfeigneur» je vous 
^ danande un jugement. &c. 

Quoi qu'on ne puifle pas dou- 
ter que le Duc de Montauzîer 
n'ait communiqué cette Pièce à 
Mr. Defpreaux > il paroit néan- 
moins qu'il ne s'eft pas rendu aux 
raifons de Monfr. Huet , puifque 

dans 

# 

♦ Seunds Bfttr^ aux Cmntbitni Chap. XJ. 
vcrfet 6. 
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dans toutes les Editions fuivantes 
de fes Oeuvres , il a laifîë cet en- 
droit de la Préface fur Longîn ^ 
qui lui avoit donné lieu de fe 
plaindre*. Il n'a pas, nonpluis* 
répondu à cette DifTertation de 
Monfr. Huet ; aparemment parce 
qu'elle n'avoit pas été rendue pu- 
blique : car Mr. le Clerc l'ayant 
inférée en 1706. dans fa Biblio- 
thèque Choisie t) avec des 
Remarques très-judicieufes , où il 
appuyé le fentiment de Mr. Huet ; 
Mr. Uefpreaux y avoit enfin op- 
pofé une Réponfe , que iès Amis 
ne manqueront , fans doute , pas 
de nous donner. 

J'oubliois prefque de vous dire y 
Moniieur, que Monfr. Dacier^ fi 

G % con- 

• Dans rEdition de 1685. il fit mettre un 
Carton dans cet endroit4à , pour rendre plus 
obligeantes les expreffîons dont il fe fert à l'é- 
gard de Mr. Huet. On verra ces chanjgemens 
en comparant ce paffage tel qu'il eft ici rapoF- 
té par Mr. Huet , de la manière qu'il parut d'a- 
bord , avec celle dont il fe trouve dans les Edi- 
tions pofterieuresi des Oeuvres de Monfr. Deft 
préaux. 

+ Tome X. pag, m. & fuiv. 
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connu par les belles Traduftions 
Françoifes qu'il a publiées de di* 
vers Auteurs axiGiens, ^yant apris 
que Mr. Defpreaux Êuioitréirn- 
primer fes Ouvrages , il Talla ,voir 
pour lui communiquer des Re- 
marques qu'il avoit faites fur fa 
Tradudion.de Longin. Comme 
favois , dit Mr. D^ciçr.lui^mêmef 
étudié ce Rhéteur avec foin , je 
fis quelques découvertes y en le 
reltfant Jur-la Traduction , ^je 
trouvai de nouveaux fens dont les 
Interprètes ne/ et oient point avi- 
fez. Je me crus obligé de les 
communiquer à Monfieur 2) * * * 
J* allai donc chez lui quoi que je 
neujfe fas davantage de le con- 
nottre. Il ne reçût pas mes Cri-- 
tiques en Auteur , mais en hom^ 
me d'ejprit ^ en galant homme; 
il convint de queues enàrûitSy 
nous difputâmes long-tems fur 
£ autres \ mais dans ces endroits 
même dont il ne tomboit fas étac'^ 
cord^ il ne laijfa j^as de faire 
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quelque eftime de mes Remarques^ 
tê^'d'tne témoigna que fi je vou^ 
lois j il les feroit imprimer aveu 
les faunes dms un^ féconde Edi^ 



tiom * 



MnOefpreaux infera dans PE-? 
didon qu'on faifoit alors de fes 
Ouvrages» les Remarques deMn 
Dâcier , comme il leki avdtprcM 
mis ; & parce que Mr. Dacier ne 
syétoit point nommé > il marqua 
dans fa Treface fur Longin , ^ 
qui ' le Pd^lic étoit redev^le» de 
cette Pièce. „ Au reftev ^/>-/4 
dans le tems qu'on travaiUoit à 
cette dernière Edition de mon 
Livre , Monfieur Dacier y ce- 
lui qui nous a depuis peu don-; 
né les Odes d'Horace en Fran^. 
çoisy m'a communiqué de pe^ 
tites Notes très-favantes qu'il 
a faites fur Longin , où il a 
cherché de nouveaux fens in- 

G 3 «coa- 

* 'Préfacé de Mr; Dacicr, qtri'elt au devant 
d&'fes Kemarquss fur û Tratlu&kn étrLith' 
gint fuivant r£dition de 1683. 
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99 connus jufqu'ici aux Interpre- 
»> tes. J'en ai fuivî quelques unes: 
*' mais comme dans celles où je 
ne fuis pas de fon fentiment » 
je puis m'être trompé > il eft 
bon d'en faire les Ledeurs ju- 
ges. C'eft dans cette vue que 
9^- je les ai mifes à ta fuite de mes 
99 Remarques > Monfieur Dacier 
*' n'étant pas feulement un hom- 
me de très* grande érudition > 



99 
tf 
If 
9f 
>f 



9» 

* * & d'une critique très-fine x mais 



d-une polîtefle d'autant plus 
eitimable ^ qu'elle accompagna 
»9 rarement un grand favoir. il a 
» été difciple du célèbre Mon- 
*» fleur le Fevre y père de cette 
][ favante fille à qui nous devons 
la première traduâion qui ait 
encore paru d'AnacrecMi en 
François ; qui vient de nous 
39 donner tout nouvellement cel- 
»» le des trois plus agréables Co- 
•^ medies de Plante ; & qui tra- 
•| vaille maintenant à nous faire 
l] voir Sophocle & Euripide en 
., la même Langue. Mr. 



99 
99 
99 
99 
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IVfr. Dâcier époufa dans ce tems* 
là Màdemoifelle le Fevre ; & ces 
deux perfonnes célèbres nous ont 
donné , ou- en commun y ou cha* 
cune à part>.desT»duâions fort 
eftîmées. 

Je vous ai déjà parlé , Mbnfieur, 1684. 
de la Proteftion généreufe que le 
Roi Très -Chrétien donnoit aux 
Gens dé Lettres ; j'aurois dû ajou- 
ter qu'en tour cela ce Prince étoit 
fortement fécondé par Mr. Cd- 
bert fon premier Miniftre , qui 
n'épargnoît rien pour attirer des 
Pays étrangers tous ceux qui fe 
diflinguoient dans quelque bcien- 
ce ou qui excelloient dans quel- 
que Art. L'Académie Royale des 
Sciences ; celle des Infcripcions & 
des Médaillés ; & celle de bculptu- 
re & de Peinture > furent princi- 
palement érigées par fes foins. 
L'Académie des Infcriptions n'é- 
tok d'abord compofée que de 
quatre perfonnes ; mais Mr. de 
Louvdis ayant fuccedé à Mr. Col- 

G 4 bert 
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bert dans la Charge de Surinten-* 
dant des Bâtimens du Roi y û 
ajouta de nouveaux Membres à 
cette Compagnie ,. & Mr.. Def- 
preaux fbt une des perfonnes qu'il 
choifit pour l'augmenter. Ces 
Meilleurs commencèrent alors à 
s'aflembler au Louvre tentes les 
femaines » & ils travailloient à des 
deflèins d'Infcriptions & de Mé- 
dailles pour Sa Majefté. Cette 
Académie a reçu un nouvel éclat 
en 1701 , parles foins de Ma. 
l'Abbe' B I gnon > qui n'eft'pas 
moins diftingué par fon mérite 
que par fa naiflance. Cet lUuftre 
Protefteur des Sciences & des 
beaux Arts Ta rendue plus nom- 
breufc , lui a procuré un établif- 
fement fixe » lui a donné une for- 
me régulière , & a fi heureufe- 
ment étendu^ l'objet de fes Etu- 
des que toute forte de Philolo- 
gie & de Littérature Greque 
o: Latine fe trouve de fon ref- 
fort. 

Mn 



B a I LE A U D ËsS P ÇL E AfV X. . 1 J3 

Mr. Defpreaux fur auffi reçu 
dans ce tems-Ià Membre de TA- 
cademie Françoife. Monfr. Bayle 
nous aprend diverfes particulari- 
tés très, curieufes fur cette Récep- 
tion dans foii^ incomparable Jouf« 
nal * ? • & il donne en même tems 
un précis de la Harangue que Mr. 
Defprèaux fit dans cette occaiion^ 
feloB la coutume. Mn de la Fon« 
taine > dit-il , fut reçu de F Acadé- 
mie le fécond du^ Moif de Mai 
{i6%j^y)^ foneûtreçu Mr.Boi- 
leau le mémeyoury s'ileét été à 
¥>arU. > Mais iln^avaif garde dy 
être ; M éioit en Flandrer avec 
le Roi 9 qiitl accompagne danstou^ 
tes Je s Expéditions^ afin d^en pour- 
voir parler comme témoin oculai^ 
re\ ILne fut refu que k premier 

jour de ce JV|5?ij-.(de Juifiet^ // 
fit un 'Tyifcour^ dNin petit quart 
iheûre^ iBpiifut écouté avee^beau-^ 

G* f coup 

• NbuTEtrr ï V* U Repubrtqm lies Lettres^ 
JttiDet X684, p. 5^,8, ôc-fuiv. de la.ftçondç Edir 
lioHt 
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couf de flaifir de toute VAjfem^ 
blée y fort nombreufe ce jour-là^ 
Il déclara d abord CétonnemenP 
où ilfe trouvott défi 'voir Ment^ 
bre d'une Con^agnie dont P entrer 
Mit devoit avoir été fermée far 
tant de rai/ons. Il dit en/uite 
qu'il nefouvoit atribuer cet hon^ 
neur qtCau defir que le Roi avoit 
témoigné four cela ; @ que Sa 
Majefté Payant choifi four tra- 
vailler à fin Hifioire conjointe- 
ment avec un des autres Mem- 
bres de C Académie ^ avoit crû 
qu'il ne fourroit s'en aquiter 
dignement j fins être infiruit dans 
[Ecole de ces Meffieurs. Il ajou^ 
ta avec une confiance qui ne lui 
fiïoit fas, mai y que le Roi avoit 
eu quelque raifin de le cboifir 
four un tel Emfloi , farce qu'il 
fait tour les Jeurs tant de eho^ 
fis qui touter vrayes qu'eller 
fint ne faroijfint fas vrai- 
fimblabiês , qi^il étoit bon qu'on 
les fit écrire far un Hifiorien 

qui 
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qui fut en réfutation de neflater 
foint. 

„ Le Difcoars de Mr. Boîleau , 
99 dit enJUite Mr. Baylej a été 
>' trouvé digne de fon Efprit & 
" de fa réputation ; la plupart de 
'• ceux qui en parlent le louent 
\\ extrêmement, & ceux qui en 
/^ difent lé moins de bien, font 
„ entendre feulement , qu'il rCy 
>« avoit rien de fort extraordinal* 
»» re. C'eft un figne qu'il s'eft 
»' fort bien tiré de ce pas -là. 
" L'endroit où il dit que l'entrée 
'*' de l'Académie lui devait avoir 
été fermée far tantderai/onsj 
„ a renouvelle le fouvenir de cet- 
n te multitude d'Académiciens 
morts & vivàns, qu'il a mal- 
traités dans fes Satires. Les 
^' Chapelains , les CafTagnes > les 
" Cotîns , les Defmarêts , les Scu- 
J' déris & les Quinauts fe font 
'* préfentez d'abord à l'efprit de 
^ tout le monde, & on croit que 
„ fi le Roi qyî eft au deffus des 

G ^ n^iOis^ 
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f , Loîx ne fe fut pas mêlé de h 
>f chofe , 1* Académie s'en fut te- 
»» nue à fes Statuts > qui Tobli- 
•' geat , dk-on , à avoir un ref- 
*' fcntiment d'exdufion pour tous» 
[\ ceux qui la diflfament enla per- 
,^ fonne de fes, Membres- Mais 
>, fa complaifance pour le Sou- 
tf. verain lui a fait tenir une con- 
•* duite tout, à fait Chrétienne. 
•? Ceux qui aiment cette Acade- 
[[ mie la loiient d'avoiroublié gé- 
néreufement tes injures qu'elle 
avoit reçues. Les ennemis de 
Mr. Boiieau font bien-aifes qu'it 
ait . recherché comme une gra- 
yy ce d'entrer dans un Corps dont 
*• il avoit mal parlé à ce qu'ils pré- 
•^ tendent,. & ils font fur cela des 
'* Comparaifons qu'il n'eft riulle- 
'^ ment nécelfaire de dire ici \ 
Quoiqu'il ej\ foit ^ Mr. Boiieau 
w, d'un mérite ii diûingué , 
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jTt^ f^^p^'^^XcsCompzxziÇons dont paTfc ici Mr. Bay- 
^v// ^ '•''' le , rouloient fans doute fur ce que , cçjnme on 
^(fSVi^- êbJrge un homme qui a (fesbçPQré une fc 
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>, qu'il eût été difficile à Met- 
, , fleurs de TAcademie Françoife 
„ de remplir auffi avantageufe- 
,, ment qu'ils ont fait k place de 
^ Mr.. de Bezoas. 

En itfSf. Mr. Defpreaux publia i68^^ 
une nouvelle Edition de fes Oeu- 
vres , qu'il augmenta de fon Rer 
merciement à TAcademie Fran* 
çoife, de deux Epigrammes, con- 
tre TAbbé Kautin * , dont Tune 
roule fur une méchante Satire que 
cet Abbé avoit compoCée > & qu'il 
faifoit courir fous le nom de Mr. 
Defpreaux.; d'une Epigramme 
contre un Athée ; & die deux 
autres Epigrammes contre 2)^/- 
marais , qui avoit écrit contre 
Meilleurs de Port- Royal > aufli * 
bien que contre Mr. Defpreaux, 

Deux ans après Mr. Perrault 1687^ 
çampofa un Poème intitulé , 
Ls Siècle de L'ouïs lb 
Gr A N D 9 qui donna lieu à la fa^ 
meufe difpute fur la. Préférence 

G 7- ^^ 

* L'Abbé Cotin. 
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des Anciens & des Modernes, otr 
Mr. Defpreaux a eu tant de part. 
Mais comme le nomdcTerraulf 
eft commun à plufieurs Auteurs, 
& qu'on les a fouvent confondus ; 
il ne fera > peut-être y- pas inutile 
d'en parler ici en peu de mots, 
pour vous faire mieux connoitre 
TAdverfaire de Mr. Defprcfaux. 

Il y a. eu en France quatre hom- 
mes de Lettres qui ont porté le 
nom àeTerraulty & quiétoient 
tous quatre Frères : 
^ I. Pierre Perrault, Re- 
ceveur des Finances de la Géné- 
ralité de Paris > qui donna en 1674; 
un Traité DE l'Origine des 
Fontaines; &eni678 laTra- 
dudion du Poëme Italien du Taf- 
foni intitulé laSecchia r a- 

*ITA» 

IL Nicolas Perrault^* 
Doâeur de Sorbonne , qui mou- 
rut en 1661^ Il eft Auteur d'un 
Traité de /^j Théologie Mo- 
rale &c. imprin>é en 1 6 6 7. 

IIL 
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m. Claude Perrault, 
Medecîiï de la Faculté de Paris , 
& de FAcaëemie Royale des 
Seiences. Il a pubfié quatre* Vo- 
lumes d^EssAis DB Physi- 
que; des Mémoires pourfer- 
vîr à FHîftoîre naturelle des Ani- 
maux j- dreffés fur les difîèftions 
faites dans F Académie Royale des 
Sciences ;: une TraduSlian Fran- 
foijè ^(?^ V 1 T R u V E ,: cntreprife 
par ordre du Roî & accompagnée 
de Notes très-favantes : elle parut 
pour k première fors en 1673 , 
& peur k féconde en 1684^ ^^ 
Abrège' de Vitruve; un 
Livre intitulé Ordonnance 

des ClN<i. ESPECES DE CO- 
LOMNES SELON LA M ET HO 

DE DES Anciens; & quel- 
ques autres Ouvrages. Sa Tra^ 
duBion de Vitruve> dît Mn 
Varitier dans fon Edition du 
MoR"^ÉRi*> lui ^ tout fhon^ 

neur 

• A rArtidc (Claude) Pe a » av k t ► Edir,. 
^c Paris^ 1707. 



i6o La Vie i>e Mrv 
neur qtiil fouvoit ejperer. Il y 
fit connoitre , ajoute-t-il , quilen^ 
t en doit parfaitement toutes Us 
différentes chofes dont parle Vi- 
truvey telles que font là^eintu- 
re , la Sculpture y^ la Mufique^ 
les Hydrauliques y les Machines 
& tout ce qui apar tient aux Mé^ 
ehaniques. Mr. Terrault, conti* 
nue-t-il ,. avoit de plusune adreffe 
merveilleufe pour dejfmer rAr^ 
chiteBuKe & tout ce quiuen dé^ 
pend. Tous les ^effemsjkr lef 
quels les Planches defonVitru^ 
ve fièrent gravées fortirent de fa 
main y. ® its y? tromuerent plus 
exaBs tS furent plus eftimés que 
les Planches même , quoi qu'elles* 
Jbient d*une beauté fingulierei 
G'eft auffi lui qui a deffiné les fi-* 
gures Anatomiqucs que^ IVxi voit 
dans les Mémoires de F Académie 
Royale des Sciences ,. pour FHif- 
toire nafeureBe des Animaux, Ce 
fut fur les de feins de Mr. Ter^ 
raiilty^dÀi encore Mr. Vaultier, 

que 
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que fièrent élevés P admirable f ar- 
cade du Lauvre de côté de Saint 
Germain de PAuxerrois > h grand 
modèle de PArc de Triomphe au 
bout du fauxbourg St. Antoine , 
PObfirvatoire , ® la Chapelle de^ 
Sceaux. Il mourut en 1^88. 
Vous trou»verez foii éloge dans les 
dernières Elditioûs^ du M o r e r ï 
de Paris *. 

ÏV. Charles Perrault>. 
Auteur du Poème dont j'ai par- 
lé , cultiva les Belles-Lettres dès 
fa JtunefTe ; & commença à fe^ 
faire connoitre avec avantage par 
un Dialogue de l'Amour 
ET D E l'A m I t I e', qui fut bien- 
tôt fuivi de deux Odes; Tune 
fur la Paix des Pyrénées , l'au- 
tre fur le Mariage du RoL Son^ 
t habileté four les Arts Ôî fa fro^ 
bité^ foutenueT d'un grand fonds 
d! équité lui méritèrent Pefiime fè 

• Ukîfupra. 

t Mo RE m uUfùfr^ïV Aïtidc AciCbjtrUf). 

P i R R A IM. 1»;. 
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ia confiance' de Mr. Cottertyr qui 
te cBoifit pour premier Commis 
des Bâtimens , dent il et oit Surin- 
tendant. Mr. Perrault ^»j^/ ^»- 
fiiite Controlkur général j ce qui 
lui donna injpeffion Jur tout ce 
qui avoit rapport aux bâtimenr 
du Roi ', 6f à leurs Ornemens. 
JMaîs il ne fi fervk du crédit que 
lui donnoit cet emptbi que pour 
faire fleurir ks Sciences ^ les 
Arts ^ & pour ménager des re* 
compenfis ou despet^ons à ceux 
qui y excelloient ou qui avoient 
du génie pour y ré'ùffîr. C'eft fur 
les Mémoires qu'il donna à Mr. 
Colbert que furent formées les 
Académies de Teinture , de Sculp- 
turey ^ d" ArchiteSlure* \ ^ il 
eut P honneur ^emr£r des pre- 
miers dans celle des Sciences , ^ 
dans celle des Infcriptions. Après 
la mort du Chancelier Seguier f, 
il procurai F Académie Françoi- 

fe 

* Voyez cr-defTus pageijr. 

f: Il mourut le r8. de Janvier l6^^^ 
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fc * Vhonneur £étre reçue dans 
le Louvre pw ^ tenir fès Af- 
fetnblées, & obtint qu'on donne- 
roit à tout les Académiciens un 
Jetton d'argent de la valeur de 
vingt fous , chaque jour qu'ils 
iajfemhler oient , moins four les 
inviter t$ déterminer à FaJJîdui- 
tér qui ju_fyu' alors anjoit étégra^ 
fuite y que pour régler le tentf 
6Î la durée de leur travail, La 
mort de Mr. Colbert \ le remet- 
tant dans Xindefenàance , & fe 
trouvant maitre de fin kifir^ *l 
le dévoua tout entier auxMufes. 
Le Poëme fur la Peint ur e qui 
avoit paru. dès i668 ^ & TEpi- 
T R E qu'il adreflk à Mr. de k 
Quintinie X , ont eu l'aprobation- 
des Connoiffeurs. Le Toême de 
Sï. PA«rLiN,.EvêquedeNole> 

qu'il 

• n. y ayoit été reçu le- 13. dfe Noycmbrcr 

t En i683i le 6. de.Septembre. ^ „ . ^ 
î Direéteur des Jardins potagers du Koi.U. 

connu par fon 1 n s t r u c r i.o n . ^ur Us j/jr- 

dins^uititrt & {«tagtrt.. 
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qu'il donna en 1686 confirme IV 
pinion de ceux qui croyent qu'un 
fujet pris de la Religion Chrétien^ 
ne ne fauroit réuffir dans un Toé-^ 
me Héroïque. On peut dire à peu 
près la même chofe du T^oëme 
Chrétien qu-il^pubiia en 1697, in- 
titulé Adam, ou la Créa- 
tion DE l'Homme, sa Chu-j 
OPE ET SA, Réparation* 
Ha auffi publié quelques Contes*. 
,, Dans tons ces Ouvrages , diP 
yr Mr. Vaultier , on fut étonné 
,, des defcriptions exades qu'on: 
„ y voyoit. Jamais Poète ne 
„ fouilla fi avant dans la Nature , 
^, & ne fit des peintures plus vit 
^ ves & plus naturelles ', même 
„ des chofes^ qui paroiflbient les 
,^ plus ingrates. 11 pourroit être 
„ regardé comme Original dans 
yy ce genre. Il ne fepaflbit gue- 

»re 

♦ Outre CCS Oimagcs-de Mr. Perrault, nous 
avons encore de lui lex Hontmes iliuftres 
fui^^t paru en Franct pendant ce SUcUy UM 
Tradudion des Fabl.es de Faërna# .&c, - 
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„ ^re de jours extraordinaires de 
7y r Académie où. il ne lût quelque 
„ chofe de fa façon 9 ce qui fai* 
„ foit toujours plaifir . à rÂflem- 

yy blée *. 

LtE.SlE.CLE DE LOUÏS I,^ 

Grand y fut lû en 168 7, le jour 

que l'Académie s'^^îèmbla ex- 

trabrdinairement pour témoigner 

la joye de la guerifon du Roi Très- 

Chtetien. Le Jujet de ce Toëme 

étoit^de faire vfiir quelesModer^ 

nés ne cèdent en rien aux An^ 

ciens.y dans tous, les ieaux Arfs^ 

^ les tfurpaffent même *€n flu^ 

Jieurs chofe s ; ce fentiment far-- 

tagea P Académie en deux Tartis 

ofpofés : ce Toëmejut aflmdi far 

tous ceux qui préfèrent les Mo^ 

dernes aux Anciens , ^ les Tar^ 

tifans de .P Antiquité témoigne^ 

rent de V indignation de cette fré^ 

iîrence ^ të dirent que les Anciens 

trouver oient des Défenfiurs , qui 

reparjergient Pinjure qu\on leur 

fai- 

•'MonBm, ftUfuprêl 
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faijèit. Il fe forma parmi les 
Jpeâiateurs de ce démêlé un trot' 
hc» ^zi^^fieme T^rti^comfojé dec^uxqui 
S», i»/»*' crûrent que les Anciens ont ex- 
y »»••/•«- telle -eu certains Ouvrages , au 
pit^eU - Je/us des Modernes , QJ qu'il y 
avoit aujft des Moines qui a- 
voient Jitrpaffé les Anciens en 
J'autresi t$ ceux-là fe rejèrve- ' 
rent four en juger plus en dé- 
tail fur les rai fins qui fer oient 
alléguées par les deux Partis 
4tppofés. 

C'eft conformément aux idées 
de ce troifiéme Tarti , qUe Mn 
de Callîeres compofa l'Ouvrage 
d'où j'emprunte ces paroles,* in- 
titulé. Histoire Po'etique 
de la Guerre nouvellement décla- 
rée entre les Anciens ^ les Mo- 
dernes * , oii il feint que le Toênte 
de Mn Perrault ayant été lu fur 

le 

• Cet Ouvrage eft fait fur le modèle du 
Far NASSE r^rm^, 6c de la Guerre des 
Autturs, deMr.Gueret, Avocat au Parlement 
de Paris. VoyczfonArtidc dansle Morirx 
^i fifres 
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le Pamaffe , y excita une Guerre 
entre les Anciens & les Moder- 
nes .9 c^eil à dire ^ les Ecrivains 
Grecs & Latins; &1es François» 
Italiens & Ëfpagnols y où les An- 
ciens remportèrent prefque tout 
l'avantage. On trouve dans cet 
Ouvrage une Critique fine & ju- 
dicieufe dès uns & des autres;; 
& le Toëme de Monfieur Per- 
rault y eft cenfuré à fon tour. 
La vérité eft , que cet ardent 
Défenfeur des Modernes n'avoit 
pas aflez de connoiilànceduGrec 
pour bien juger des Auteurs qui 
ont écrit dans cette Langue. & 
c'eft ce ^ui donna lieu à lïnge- 
nieux Hulorien de la Guerre 
Poétique , de dire qu'Apollon 
s'étant rendu fur le ParnafTe* 
poui- y mettre la Paix , & ayant 
d^abord fait apeller Homère , qui 
étoit leGénéral des Anciens, He 
bien! monTerey lui dit-il ^ ces 
jeunes gens , en montrant les 
Modernes , ont entrepris de vous 

faire 
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faire la guerre;; il faut que vous 
leur pardonniez s" ils ne vms ren- 
.dent fas tout ce quils wous dot- 
.vent , c''eft quils ne vous entendent 
fas^ ^ je fai que la plupart d'en- 
tr^eux parlent de vous fans vous 
connoitrt ; mais je vous ferai 
jujlice^ Se je les mettrai dans le 
jdevoir à vctre égard *. 
1688. ^r. de Fontenelleayant donné 
en 1688. un Volume de Toëfes 
paft orales^ avec un Traité fur la 
nature de VEglogue , U y ajouta 
une T^igrejfon fur les Anciens 
té fur 4e s Modernes^ où il exa- 
mine les Eglogues des Anciens , 
& infînue finement queiiquelcun 
'S'avifoit aujourdhui d'en faire de 
femUbblcs, il n'auroit pas beau- 
coup d'aprobateurs. C'étoit à cet 
égard-là donner la préférence aux 
Modernes, Mr. Perrault ne fe 
contenta pas d'avoir eixpliqué fon 
fentiment dans le y ^^^f -dont je 

viens 

• H X $ T X R « VQitiiut * h Qumt ^c. p. 
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i^iens de parler, il travailla à le 
prouver dans un Ouvrage écrit ea 
forme de Dialogue , & intitulé 9 
Parallèle des Anciens ^desMo^ 
dernes. Le premier Volume, 
qui regarde les Arts 6Î les Scien-- 
r^j-, parut en 1688 ; le fe<:ond>qui 
traite de P Eloquence y fut publié en 
1690; & le troifîéme , qui fe 16^0. 
rapporte ^l la To'èfie ^ parut en 
i6y 1. Dans ce troifiéme Tome Mr. 1 6pt; 
Perrault tf égala pas feulement aux 
Anciens les Poètes Modernes , & 
particulièrement Mr, Defpreaux > 
mais il fe rendit àufïï en quelque 
manière XAfologifte de Chapelain, 
de Quinault , de Cotin , & de . 
quelques autres Poètes François 
que Mr. Defpreaux avoit très-peu 
ménagés dans fes Satires ; & té- 
moigna même affez ouvertement, 
qu'il n'aprouvoit pas la manière 
dont on les avoit traités. 

Mr. Defpreaux , qui avoit tou- 
jours été Admirateur paflîonné 
des Anciens , ne pût fôujfîrir une 

H Com- 
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CotDparaifon qui leur étoîc û 
defavantagcufe ; & fe regardant 
romme perfonnetlement interefle 
dans cette Difpute , il fît d'abord 
quelques Epigrainmes très - pi- 
quantes contre Mr. Perrault ; peu 
fenfible à toutes les lôiianges que 
celuî-ci lui avoit données. Il corn- 
pofa enfuite une Oiie fur la prife 
de Namur , à Timitation de celles 
de Pîndare , pour donner une idée 
de la manière d'écrire de cet An- 
cien Poète,, que Mr. Perrauït 
avoit cenfuré ; & pour faire fentir 
]a beauté de fes Poëfies à ceux qui 
n'^toient pas en étâtde le lire dans 
fa Langue. VOdefuivante , dit^ 
il dans le petit Difcours qui k 
précède, a été compojée à Focca- 
fion de ces étranges dialogues 
qui ont faru depuis quelque tems^ 
cû tous les f lus grands Ecrivains 
(de t Antiquité font traités d^Ef 
frits médiocres , de gens à être 
mis en parallèle avec les Chape* 
lains tè avec les Cotins^ fS oà 

Wfh 
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voulant fairt honneur à nofn 
Siec/e , on Pa en quelque forte 
Mffkmé , enfaifantvoir qu'il s'y 
trouve des hommes capables d'é- 
crire des cbofes fi peu fenfées, 
Ttndare £ft des plus maltraités. 
Comme les Beautés de ce To'éte 
Jdnt extrêmement renfermées 
tians fa Langue* P Auteur de c^ 
'Dialogues , qui vraifemblabU' 
ment ne fait point de Grec ^ ® 
qui n'a lu Tindare que dans des 
TraduUions Latines affez defeC" 
tueufes , a pris pour galimathias 
tout ce que lafoiélejp» de ces lu^ 
mieres ne lui fermet toit pas de 
4;omprendye. Il a fur tout , cou- 
tifiue-t-il , traité de ridicules est 
endroits merveilleux , oà le Toe- 
te pour marquer un e^it entier 
rement hors de foi , romp quoi- 
quefois de dejféin firme lajkitt 
de Jon difcours , fé afin de mieux 
entrer dans la Raifon , fort , s'il 
faut ainfi parler , de la Raifon 
même i évitant avec foin cet 

H i ordre 



99 
99 



jryt La Yis de Mis.. 
erdre méthodique & ces exactes 
iiaijons de fens qui auraient Fa^ 
me À la ^oëfie lyrique. 

Mr. Defpreamx tâche enfuite 
d'interefler la Religion dans la 
défenfe des Ançiçns: „ Le Cen- 
feur dont je parle , dit-il j n'a 
.. p?s pris garde qu'en attaquant 
f^ ces noblçs Iwcdiçfles de Pinda- 
,/re , il donnoit lieu de croire 
,, qu'il n'a jamais conçu le fubli'- 
„ nae des Pfeaumes dp Qavid , où, 
,, sll çft permis de parler de ces 
,, Saints Cantiques à propos de 
„ chpfes fi profanes , il y a beau^ 
3, coup de cejs fens rompus qiH 
,, fervent même quelquefois à en 
„ faire fentir la divinité. GeCri- 
tique , fourfuit'ily félon tou- 
te? les apparences, n'eft pas 
,, fort convaincu du Précepte que 
„ j'ai avancé dans mon Art Toh 
„ tique ^ à propos de l'Ode : 

^, Son ftile impétueux fiuvent 
marche au bazar d: 

n Chez 
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y. Chez elle un beau defirdre^ 
efi un effet de PArt. 

,^ Ce Précepte efFeftivementquî 
„ donne pour régie de ne point 
,, garder quelquefois de régies,* 
r, eft un myftere de TArt , i?/w?^- 
,»* *-//, qu'il n'eft pas aifé défaire 
,^ entendre à un' Homme fanft' 
,, goût V q^i croit que la Clelie 
r, & les 0/^r^- font les modèles» 
»^ du Genre fublime ; qui trouve^ 
y^ Terence fade , Virgile froid ,- 
yy Homère de mauvais fens ; & 
,^ qu'une efpece de bizarrerie 
,> d'Éfprit rend infenfible à tout 
,) ce qui frape ordinairement les 
,> Hommes. Mais , continue-t^ 
^ il y ce n'eft pas ici le lieu de lui 
,> montrer fes Erreurs. On le 
,^ fera peut-être plus à propos un 
„ de ces jours dans quelque autre 
y. Ouvrage. 

Mr. Defpreaux dit après cela 
qu'il ne feroit pas difficile défaire 
fentir» les beautés dePindareàdes 

H 3 gens 
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gens q}À fe feroient un peu fami^ 
liarifé avec le Grec ; mais que 
cette Langue étant aujourdhuî 
afTez ignorée de la plupart des 
hommes , & n'étant pas poffibte 
4e leur faire voir Tindare dans 
¥indare même ; il a crû ne pou- 
voir mieux juftifier ce Poëte qu'en 
tâchant de faire une Ode en Fran- 
çois à fa manière » c'cft à dire 
pleine de mouvemens & de tranf- 
|)orts , où Tefprit parut plutôt 
entrainé du l^émon de la ^oefie^ 

te guidé far la Raijon. Monfr. 

efpreaux ajoute qu'il a pris pour 
fujet de fon Ode /^ fri/è de 
Namur y comme la f lus grande 
û6Hon de guerre qui fe /bit faite 
de nos jours y ^ comme la matie* 
re la flus propre à échauffer 
V imagination ; & il finit ce petit 
^i/cours , en difant que quoi qu'il 
n'ait rîeri oublié pour s'élever à \% 
hauteur & atteindre par l'imita- 
tion à la magnificence de Pindare, 
il ne fait pas néanmoins fî le Tu- 

blic 



s: 
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bliç accoutumé auie /âges empor- 
tement de Malherbe y s'acommo^ 
dera de ces faillies ^ de ces excès 
Tindariques : mais que fuppofc 
qu'il y ait échoué , il s'en confo- 
fera par les difficultés qu'Horace 
lui-même fait concevoir dans \jncr 
cntreprife de cette nature. 

Je ne dois pas omettre ici une 
Particularité que vous ne ferez 
pas , Monfieur , fâché de favoir, 
C'eft que la dernière Strophe de 
cette Ode contenoit d'abord ua 
trait de Satire contre Mr. de Fon- 
tenelle , qui s'étoit , comme je 
yai déja^ dit > déclaré pour les 
Modernes. Voici cette Strophe. 

^n Torrent dans tes Trairies 
Roule à fiots précipités ; 
Malherbe dans fes Furies 
Marche à pas trop concer-- 
tés*. 

H 4 J'aime 

* Mr.DefpreauX' raille ici Malherbe de s'être 
fervi du mot de marcher , ea degivant le dé- 
bordement d'un Flcuye : 
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y aime mieux nouvel Icare , 
^ans ks airs cherchant Tin^ 

dare 
Tomber du Ciel le p tus haut^ 
§lue , loué de Fontenelle , 
Razerj craintive Hirondelle y 
La Terre y comme Perrault. 

Mais lorfque Mt)nfr. Defpreaux 
voulut publier fon Ode , il en re* 
trancha toute eette Strophe. 

Gomme ce n'étok qu-un excès 
éezéle pour lès Anciens , qui avoic 
fuggeré ce trait Satirique à Mn 

Def- 

Tel qu'a.vngues éfandues y, 
Marche un Fleuve impérieux. 
De qui les neiges fondues 
Rendent le cqurs furieux i 
% Sien fCejb fur enjhn^ rivage t. 

Ce qu'il trouve il le ravage ^^ 
Et traînant comme buïjfons 
Les Chênes & leurs racines^. 
Ote aux Campagnes voifines, 
Vefperance^des Moijfdns: 

Tel é^ plus épouvAntablé t 
S'en allait ce Conquérant &c. 

Malherbe, Poésies, Liv. I. dansTODE^ii»! 
Riw Henri le Grand fur r heureux fuccès du Kw> 
ge deSedan^ipig, i6. & 17. EditakParis 169%^ 
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Defpreaux ; on ne fauroit trop le 
louer de l'avoir fupprimé; Ge 
n'eft pas que fi ces deux illuilres 
Auteurs s'étoient engagés par là 
dans une Difpute, le PubBc n'en 
eut retiré un grand avantage : ^ar 
il efl certain que Mr. Defpreaux 
eût trouvé en Mr* de Fontenelle 
un Adverfaire bien autrement re- 
doutable que ne rétdt Mr. Per- 
rault. 

Dès- que ce petit Ouvrage pa- 
rut on en fit plufieurs Critiques 
en Vers& en Profe , en forme de 
Parodies ou de Diflèrtations. Voi- 
ci- une de ces Tarodies > qu'on 
attribue à Mr; le Duc de Nevers , • 
& qui n'a jamais été imprimée que 
je fâche. Vous jugerez par-là des • 
antres.- 

,, Quelle eftlatiouvelléyt/w^ ' 
„ Ç^ifait à Boileau la loi ? 
9f Sous les haillons du 2Vr- 

mefe 
„ , Eflrce donc luii quejfvoi ? 

H j ,>^r- 
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,> Accourez , f r^«/^ Pédante >» 
„ Les fins que fa Lyre en^ 

fante 
\y Sont propres à vous toucher ; 
^9 Accourez voir le faux germe 
yj Dcmt aa bout d'un an de 

terme 
i. Sa Mufe vient d'acoucher. 

yy Maïs non » c'èâ: un grancî 
modelle j. 
' ^ Dont au Public il fait part, 
^ Pour faire voir qu'il excelle 
yy Dans tous les genres de F Art. 
y. Voulez vous de THeroïque-^ 
„ C'efi une Ode Pindarique , 
^ Dont Namur efl: le fujet : 
yy Ne demandez VOUS qu'à rire ^ 
yy C'eft au fonds une Satire , 
yy Dont Perrault feul eu l'objefi. 

ysy Là. dans des phrafes fauv^ges 
^ Vous verrez , tout en un tas y 
y^ ^ep lover toutes leurs rages 
yy. Trinces^ Vents yTeu^Usy 
frJmats: 

Là 
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„ UkvousvtnnNaffau blême 
yy "Plein de la frayeur extrê- 
me 
„ 7}ont Jès fins fint agitez. 
^ Pédans, parquez h, cadence 
„ De ces Vers pleins d'excel- 
lence : 
^ Vous 9 Modernes t profitez. 

^ Pour bien dépeindl:« ime 
place 
Dont les défenfeurs vaillaos 
Par leur feu, par leur audace 
Eloignent les afiaillants ; 
9, Dites que dix mille Alcider 
55 ly éclairs au loin homicides 
^ Font pétiller les Remparts r 
„ Voila quel nouveau bublime 
„ L'Homme que Thœbusani^ 

mcy 
^ Fait briller 4& toutes fart s. ^ 

^ C'eft aihfî que fans génies 
„ Avec des Vers durs &fecSf» 
y. Il afpire à Tharmonie , 
,t)^ A la nobleflè des Grecs. 

H 6 „En' 
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„. En vain aux his du Parnaflc: 
„. A ftùvre-Pindare , Horace*^, 
„ U s'engage en fon déclin: 
^ De ces bois les avenues 
,, Ne tui font pas plus connues 
^ Qu'à 1^4^teur^ du Sainte 
^aulin^. 

Quèlîiues perfonnes croyent: 
que cette Parodie eftde Mr. 
de Fontenelle ; mais je ne fai fur 
quoi ces perfônnes-là fe fondent. . 
buppofé qu'elle foit effeftivemait 
de lui, il faudra dire qu'elle a été 
fiiite avant que* Mk Defpreaux, 
eut r^ranché defon O d e la Stro- 
phe dont j'ai parlé : car D n'y a 
point d'aparence qu'après cela 
Mr* de Fontenelle ait voulu criti- 
quer Mr. Defpreaux. Peut-être 
auddi que l'on a confondu M(»fr.. 
Defpreaux avec fon bon Ami Mr. 
Racine , qui eut alors un petit 4c- 
mêlé avec Mr. de Fontenelle , .au 
fujet de la difpute touchant les 

Anciens & les Modernes» Mofifir. 

Ra-^ 



BOI1.EA0 Des PRE AUX. t^P 

Racine étok trop redevable aux 
Anciens , & il voyoit trop impa- 
tiemment élever Mr. Corneille au. 
ëeflus d-eux y pour ne fe pas dé- 
clarer contre les Modernes. Il- 
compofa^ là-defTus quelques Epi- 
grammes très-vives , & attaqua 
perfonnellement Mr. de Fontc-^ 
Helle j Neveu du grand Corneille ,^ 
& peu prévenu pour lés Anciens» 
Pour tovke Réponfe , Mr. de Fon- 
tenellè fe contentade faire le Vâ^ 
ralUle de Monfr. Corneille & de 
Mr. Racine. Comme vous n'a- 
vez >> fans doute , pasvûcepeti^ 
Ouvrage > & que tout ce. qui ♦part 
de la plume de Mr. de Fontenelle 
eft précieux , . je m^ffure quevous • 
ferez bien aife , Monfieur, de le 
voir ici. 11 ne contient que onze 
Articles. 

I. GàKNEiLDB «'^ eu devant^ 
les yeux aucun Au1;eur excellent^ 
qui ait pûU guider : Bii\ciiAE a 
eu Corneille^ 

II, Corneille a-tmwoé le 

H. 1 Tbe(^, 
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Théâtre Franpis très-groJJlerT 
6f Ha porté a un haut point de 
ferfeSiion ; R a c i n e «^ /'^ pas^^ 
foutenu dans la ferfeSlion où il 
Pa trouvé. 

III. Les CaraBeres de Cor- 
neille font vrais y quoiquUs ne 
foient pas eommuns : lesCaraSle- 
res de Racine ne /ont vrais y 
que parce qu'ils fini communs. 

IV. ^ekpuefois les CaraBe-- 
res de Corneille^xt^ quelque 
ehofe de faux > â force d^étre no^ 
blés Sf finguliers r puvent ceux 
de RacI'NE ont quelque chofe de 
bas y à force d'être naturels ^ 
ordinaires. 

V. &uand on a le cœur noble 
on vouaroit rejfembler aux Heror 
^4f Corneille; ^ quand on a 
le cœur petit yon eft bien aife que- 
les Héros ^Racine nous ref 
femblent.. 

VI. On remporte dis Tieces 
de /'un le dejîr d'être vertueux *r 
^ des Tieces de /'autre , le plai- 
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^r d'avoir des femblabks dans 
Les foibleJpBS. 

V I I. X^ Tendre ® le Gracieux 
deKACiNEj fe trouve quelque-' 
fois dansCoKiiEithz: leQrand 
^^ C o R N B I L L E ne fi trouve ja^ 
mais dans Rfk Cl vTe. 

VIII. Racine n'a prefque 
jamais feint que des François y, 

® que te fiecle frefint > méme^ 
quand il a voulu peindre un au- 
tre Siècle S? d'autres Nations: 
On voit dans Corneille toffi^ 
tes les Na fions ® tous les Siècles^ 
qu'il a voulu peindre. 

\ X. Le nombre dès Tieces de^ 
Corneille, eji beaucoup plus 

fond que de celles de Racine j. 
cependant Corneille s'ej^ 
beaucoup moins répété que Ka^ 

çmnn'afait. 

X. T>ans les endroits où la 
Verjîfication de Corneille efi^ 
belle , elle efi plus hardie , plus 
noble , ® en même tems auffi net^ 
tCx ^ aujj^fnie que celle deKAr^ 

ex- 
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G INE ; mais elle ne fefoutient pas^ 
dans ce degré de beauté ^ \è celle 
de Racine fe fiutient toujours 
dans le fien^ 

XI. T^is Auteur s inférieurs à^ 
Racine ont réujfi après lui y^ 
dans fon genre : aucune Auteur y^ 

ntin pas w^^^ Racine, »'^ ofé 
toucher après C orneille , att- 
genre qui lui étoit particulier.'^' 

On reconnoit aifémentdâns ce. 
Parallèle cette juftcfle d'efprit,. 
& cette, manière de penfer fine &' 
délicate , qu'on admire dans tou- 
tes les productions de Mr. deFon-^ 
tcnelle/. 

Mais- pour ' revenir à Mônfr.: 
Defpreaux , il nerépondit rien aux> 
Critiques qu'on fit de fon Ode; iï 
aima mieux s'occuper àladéfenfe. 
des Anciens Poètes ; .& il compo^ 

fa 

* Je donne ce FàralUU tel qu'il fe trouve 
dans LES D£'P£CH£s/& Pûrnajft , ifu Uê Ga* 
zette des Savans. Première Dépêcbe^» du i, Stp^ 
tmbre 169J. page 9. & fuiv. Mr. Minutoli cft 
Auteur ds ce Journal. Voyci les N o u v e L-i 
LES delà République des Lmra 9 Août 1 701 » • 
pagvi^i, & fuiy. . 
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fa un petit Ouvrage > intitulé : Ré^ 
Jiex ions fur LongmrOàfar occa^ 
Jion , on répond à quelques Ob^ 
jeStions de Monfieur îP * * contre 
Homère ® contre Tindare. Il 
règne dans cet Ecrit une profon- 
de érudition , accompagnée d'un» 
jugement folide, & d'un goût fîn^ 
& délicat. J'ajouterois que c'eft 
un chef- d'oeuvre & un modelle 
dans fon genre » fi Mr. Defpreaux' 
content d'avoir entièrement ruïné 
les prétenfions de fon Adverfaire >^ 
n*eut employé contre lui que des 
termes doux & honnêtes. D fe- 
roit auffi à defirer qu'il n'eut point 
fait entrer dans cette querelle Mr. 
Perrault le Médecin , qui étoit 
mort i. & qu'il n'eut pas rapporté 
ce que difoient les ennemis de cet 
habile Architefte,. pour tâcher de 
diminuer fa^ RéputaticMi. Cela, 
feit bien voir , Monfieur , com- 
bien il efl: difficile, même aux^ 
perfonnes les plus modérées & les» 

plus équitables de. défendre leurs- 

fenr- 
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fentîmens avec cette douceur & 
cette tranquilité que h Superio^ 
rite des raiïcHis devroît infpiren 
Mais Monfrt Defpreaux avoit été 
choqué de Faâ^éiation avec la- 
quelle Mr. Perrault s'étoit décla- 
ré dans fon Parallèle pour 
quelques Auteurs Modernes, qu'il 
avoit critiqués d^s fes S a t i- 
R £ s ; & il n'avoit pu fouffrir 
qu'on lui attribuât à cette occa- 
fion des vues & des motifs ^ où 
fon honneur fe trouvoit intereffé* 
C*eft aufîî ce qu'il témoigne dans 
rAvcrtiffement de la nouvelle Edi- 
tion de fes Ouvrages qu'il donna^ 
1(594. ien 1694 r augmentée de deux Pie- 
ces dont je viens de vous parler r 
& de quelques autres que j'indi- 
querai bien tôt. 

J'ai laij^é ici , dit-il , la même 
Préface qui était dans les deux 
Editions précédentes : à eau Je de 
Ujuftice quefy rends à beaucoup^ 
d^ Auteurs que j ai attaqués. Je 
crcyois avoir ajfes^ fait connoitre 
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far cette démarche , oà perfanne 
ne n^obligeoit , que ce n efi point 
un efprit de malignité qui ni a fait 
écrire contre ces Auteurs ; ® que 
j*ai été plutôt fincere à leur égard 
que médifant. MonJieurV. néan* 
mains n'en a Pas Jugé de la forte. 
Ce galant Homme , au bout de 
frès de vingt- cinq ans qu'il y a 
que mes Satires ont été impri- 
mées four la première fois , efl! 
venu tout à coup , QJ dans le temt 
qu'il fe difoit de mes Amis , re^ 
veiller des querelles entièrement 
oubliées y Ôf me faire fur mes Ou^ 
vrages un jprocès que mes Enne^ 
mis ne me faifbient plus^ Il a 
compté pour rien les bonnes rair 
fbns que f ai mifes en rimes , pour 
montrer qu'il tiy a point de mé-- 
difance à fi moquer des méchanr 
écrits i 6J fans prendre là peine 
de réfuter ces raijon^s , a jugé à 
propos de me traiter dans un Li-^ 
vrcy en termes ajfez peu obfcurs ,. 

de Médifant y d Envieux >, de Ca- 

lom- 
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lofmiateur , d'Homme qui n^ a Jtm^ 
gé qu'à établir fa réputation fur 
la ruine de celle des autres. Et 
cela fandé principalement far ce 
que f ai dit dansmesSatires j que 
Chapelain a^oit fait dès Vers 
durs y ^ qéon étûit à Paifa aux 
Sermons de PABbé Cotin. 

Cefoht en effets ajoute MooSv. 
Dèfpreaux-, les deux grands Cri^ 
mes qu'il me reproche j Jufqu'à^ 
me vouloir faire comprendre que 
jt ne dois^^ jamais efperer de re^ 
mijfion du nmlqmjai caufé , en 
donnant parla occafion à Upofie^ 
rite de croire que fous le Règne 
de Louis te Grand , il y a eu en 
France unTo'ète ennuyeux y.^ un 
"Prédicateur affez peu faivi. Le 
plaifant de l'affaire , continue 
Mr. Defpreaux , eft que danjf le 
Livre qu'ilfaitpourjufiifier no- 
tre fecle de cette étrange calom- 
nie j. il avoue lui-même que Cha- 
pelain eft un Toëte très -peu di- 
vertigant yMftdur dans fes ex^ 
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frejfions , qu^il n'eji ftas fojfible 
de M lire. Il ne convient fus ainfi 
du âefert qui était aux Œ^rédica- 
tions de l Abbé Cotin. \dlu con-» 
"truiine , il ajfûre qtCil a Mé fort 
frejfé à un des Sermons de cet 
Abbé: mais en même tems il nous 
4ifrend cette Jolie particularité 
de la vie d'un fi grand Vrédicor 
teur: quefansceùermon^ oÀheur 
reufement quelques-uns de fes 
Juges fe trouvèrent 9 la Jufiice , 
j^r la requête de fes parens , lui 
alloit donner un Curateur comme 
n un imbe cille. Ceft ainfi que 
Monfieur T. fait défendre fes 
Amis , 6? mettre en ufage les le^ 
fons de cette belle Rhétorique mo^ 
Àerne inconnue 4ux Anciens , où 
vraifemblablement il a appris à, 
dire ce qi£il ne faut point dire. 
Mais je parle ajfez de la juftejfe 
/Tejprit de Mr. T. dans mes Re- 
flexions critiques fur Longin j tS 
il eft bon dj renvoyer ks Lee- 
ttursj.^ 

Tout 
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„ Tout ce que j'ai ici à leur 

^, dire , rântimie-^t-il > c'^ft que 

^, je leur donne dans cette nou- 

^, velle Edition , outre naes an* 

„ ciens Ouvrages exaftemenf re- 

^, vus , ma Satire contre les Fem- 

^j mes ^ l'Ode fur Namor ^ quel- 

fj quès Epîgrammes * , & mes 

^, Réflexions critiques fur Lon- 

,, gin. Ces Réflexions^ que j'ai 

5, compoféesàroccafiondesDia- 

,, lègues de M P. fe font multi- 

^y pliées fous ma main beaucoup 

5, plus que je ne croyois^ & font 

^j caufe <|ue j'ai divife naon Livre 

„ en deux Volumes^ J'ai mis à 

^j la fin du fécond Volume les 

^y Traductions Latines qu'ont fai* 

^y tes de mon Ode les deux plus 

^y célèbres Profeflèurs en Elo- 

yy quence de l'Uni verfité ; je veux 

^,dire 

* L« ÈPKîxAMUJE^ font t des Veis/w- 
/f Hufle du Roi. x. Pour le Bwrtrmt et Madè' 
moi/elle de Lamoigno». 3. Sur Pradon 4s^Bo9mt* 
^fi, 4. A un Médecin. 5. UEpitopbt de Im 
Mère de V Auteur. 6. Une Eftgr^imm à Mr. 

P*\ 7. Une autrcfurlc memefujet. 8. Une 
autre, au même* 
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^àsc Monfieur Lenglet & Mon* 
fieur Rôllîn. Ces Traduâions 
ont été généralement admi- 
rées 9 & ils m'ont fait en cela 
d'autant plus d'honneur , qu'ils 
favent bien que c'eft la feule 
lefture de mon Ouvrage qui les 
a excités àentreprendre ce tra- 
vail. J'ai auffi joint à ces Tra- 
duâions quatre Epîgrammes 
Latines , que le Révérend Père 
Fraguîer Jefuite a faites .contre 
le Zoile moderne. H y en a 
^, deux qui font imitées d'une des 
miennes. On ne peut rien voir 
de plus poli ni de plus élégant 
que ces quatre Ëpigrammes; 
& il femble que C^atuUe y foît 
reffiifcité pour vanger Catulle. 
J'efpere donc que lé Public me 
faura quelque gré du prefent 
que je lui en fais. 
9) Au KÛe j iiit'-il 9 ^nfinifant 
cet Avis au LeSieur , dans le 
tems que cette nouvelle Edi- 
tion demes Ouvrages alloit voir 

X» le 
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5, le jour le Révérend Père de la 
^, Landelle autre célèbre Jefuitc 
„ m'a apporté une Traduétion 
^, Latine qu'il a au/ïi faite de mon 
„ Ode y & cette Traduftion m'a 
^, paru fi belle que je n'ai pu îre- 
^, filter à la tentation d'en enri- 
„ chir encore mon Livre , où on 
,, la trouvera avec lesdeux autres 
^^ à la fin du fécond Tome. 

La Satire contre les Femmes 
avoit fait beaucoup de bruit avant 
jnême qu'elle devint publique par 
rimpreffion. Mr. Defpreaux l'ar 
voit lue à fes Amis , & ceux-ci 
en -a voient parlé d'une manière fi 
avants^geufe , que tout le monde 
fouhaitoit paflionnément de la 
voir. Il ne fe hâta pourtant pas 
«de la publier* parce qu'il vouloît 
la faire entrer dans la nouvelle 
Edition qu'on alloit faire de fes 
Ouvrages j comme il nous l'aprcnd 
lui-même dans le petit AvertiiTe- 
ment qu'il mit au devant de cette 
Pièce. Fûici enfin , dit-il , la Sa- 
tire 
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tire qtCon me demande depuis fi 
long-Ums. Sifai tant tardé à la 
mettre au jour , c'eji que fat été 
bien aife qtCelle ne parut qtCavec 
la nouvelle Edition qiCon faifoit 
de mon Livre , où je vouiois qtieU 
le fut inférée. ^ lufieurs de mes 
Anus à qui je F ai I4e 9 en ont 
parlé dans le mande avec de 
grands éloges > fè ont publié que 
c' et oit la meilleure de mes Satp- 
res. Ils ne m'ont pat en cela fait 
plaifir. Je connois le Tublic. Je 
fai que naturellement H fe revoie 
te contre ces louanges outrées 
quon donne aux Ouvrages avat^^ 
qu'ils âyent paru\ @ que lapltt^. 
fart des LeSteurs ne lifent ce 
quon leur a élevé fi haut y qu'a^ 
vec un deffein formé de le ra^ 
baiffer. 

Je déclare donc j continue Mt, 

Defpreau){î que je ne veux point 

profiter de ces ^ifcours avant a^. 

geux : ® non feulement je laiffe 

au "public fin jugement libre x 

I mais 
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mais je donne flein pouvoir à tous 
ceux qui ont tant critiqué mon 
Ode fur Namur , d'exercer aujfi 
contre ma Satire toute la rigueur 
de leur Critique, feffere qu'ils 
le feront avec le même fuccès : 
Je fuis les affurer que tous leurs 
dijcours ne m'obligeront foint à 
rompre S ef^ece de vœu que foi 
fait de ne jamais défendre mes 
Ouvrages , quand on n'eu atta- 
quera que les Mots ® les Sylla- 
bes. Jefauraifort bien foutenk 
contre ces Cénfeursi Homère , Ho- 
race 9 Virgile S? tous ces autres 
grands Terfonnages dont j'admi- 
re ies Ecrits : mais four mes 
Ecrits que je n' admire f oint , c'efi 
à ceux qui les (Couveront à trou- 
ver des rai fins four les défendre. 
Ceft tout Pavis que f ai à donner 
ici au LeSteur. 
Monfr. Defpreaux dit enfuite 
qu'il femble que la bienfeance 
„ voudrôit qu'il fît quelque «x- 
^^ cufe au beau fexe de la liberté 
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qtf il s'efl: donnée de peindre fes 
Vices : mais qu*au rond , tou* 
tes les peintures qu'il fait dans 
cette Satire * font fi générales » 
que bien loin d*apréhenderque 
les Femmes s'en ofFenfent , c'eft 
fur leur aprobation > & fur leur 
curiofité qu'il fonde la plus 
grande efperance du fuccès de 
fon Ouvrage. Qu'au moins , 
une chofe dont iî cft certain > 
c'eft qu'elles le loueront d'avoir 
trouvé moyen dans une matiè- 
re auffi déucate que celle qu'il 
y traite , de ne pas laiflèr écha- 
per un feul mot qui pût bleflèr 
le moins du monde la pudeur, 
' • Mr. de la Bruyère répondant à- 
la Critique qu'on avoit faite dfi 
fon Tiifcours à l'Académie Fran* 
coîfe *, parle de cette Satire avec 
beaucoup d'éloge , & la défend 
même contre ceux qui Tavoient 
cenfurée. Il par oit ^ dît-il, une 

» 

* Le 15. de Juin 1^3, jour de ft Récep- 
tion. 
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nouvelle Satire écrite centre les 
Vkçs en général y qui d'un ver ^ 
fort & d'un Jî île d airain enfonce^ 
fis irait s contre T avarice , Fex^ 
ces du jeu >. la chicane , la m(h 
lejfe , P ordure ^ rhyfocrifie , dà 
ferfijtne n'efi nommé ni difig'^é^ oà 
nulle femme vertueufi ne peut ni 
ne doit fi reconnoître ; «» B o y r- 
D A L o u E en chaire ne fait f oint 
de peintures du Crime ni flus 
vives ni f Jus innocentes ; iln^im^ 
forte , c'cft médifance , c'eft ca- 
lomnie. Voila depuis quelque 
tems leur unique ton; celui qu ils 
emploient contre les Ouvrages 
de Mœurs qui réujjîjfent : ils 
y prennent tout littéralement , 
ils les lifent comme uue Htf 
toire , ils fty entendent ni la 
Yoëjîe p ni la figure ; ainfi ils 
tes condamnent; ils y trouvent 
des endroits foibles , il y ^n 
a dans Homère , dans Vinda- 
re^ dans Virgile 9 tS dans Ho- 
race ^ où ffy en a t-il point? fi 

ce 
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ce n^eft feut-étre dans' leurs E^ 

crits *.. 

Mt-. Bayle a auffi^ donné de' 
grandes^ touânges à cette Pleccy 
qu'il appelle le chef-d'œuvre de 
ïdr. ^e/preaux t- Mais quoi qu*il 
s'y trouve en effet , une infinité 
d'endroits qui font fentir qu'elle; 
part d'une plume excellente , il 
s'en faut pourtant bien qu'on y 
trouve lé même feu , & la même 
force que dans les autres Satires 
de Mr. Defpreaux. La Verfifica- 
tion n'en eft pas même fi pure, 
ni fi aifée. Il n'y a rien là qui 
doive nousfurprendre,Morifieur. 
L'Efprit humain a fesrevolutionS' 
& fes changemcns , auffibien que 
toutes lès autres chofes. il s'ufe^ 
comme elles , & s'^foiblit à îhe- 
fure qu'il aproche de fa fin. 

Quelque mortifiantes pourMn^ 
Perrault que feflentles Remar- 

I 3 QJ/ES 

* ♦ La Bruyère, Préface ^MxÇon Dffcours à t:4f^ 
cadèmîe Pranqpife y p.m*IX,X.. 
t D I c T I o N A I K £ Hijîorîqui & Critique-» 

â^ PArticle B a k b £ » Rem. A. 
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QUES CaiTIQJJES SUR LOM- 

G I N 9 il ne lai£a pas d'y répondre 
par des Refles^io^is > où 2 
tâche de repouflèr la Cenfur e de 
fon Adverfàire. U coœpc^ aulfî 
un petit Poëme intitulé Apo- 
logie DES Femmes, parop« 
pofition à la Satire contre les Fem^ 
mes ; & dans la Préface de cette 
Pièce , U critiqua vivement cette 
Satire , qui ccmtenoît quelques 
traits aâèz piquants contre lui. I! 
Taccufa même d'y avoir employé 
des termes malhonnêtes & des ex«» 
preflions qui bleiToient la pudeur. 

Mr: Perrault ayant envoyé cet 
Ouvrage à Mr. Arnauld , celui-ci 
lui écrivit une longue Lettre , oii 
il défend Mr. Defpreaux > avec 
beaucoup de force & d'éloquen- 
ce. Mr. Defpreaux a trouvé qu'il 
étôit fi glorieux pour lui d'avoir 
un tel défenfeur , qu'il a fait im- 
primer cette Lettre à la fin de 
fesUuvrages, dans la dernière E- 
dition qu'U en a donnée. 

Les 
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Les Critiques qu'on publia de 169 s • 
là Satire contre les Femmes don- 
nèrent occafion à Mr. Defpreaux 
de faire une Eptre adreffée à fis 
Versy oùilrend compte de fa Vie 
& de fes Ouvrages. C'eft comme» 
vous voyez, Monfieur, uneimi* 
tation d'une des plus bdies Pièces 
d'Horace *. Je vous en ai déjà 
rapporté deux endroits , & per- 
mettez-moi de vous en citer en- 
core ici quelque chofe. Après 
avoir marqué le fuccès qu'eurent 
fes premiersOuvrages j^ , il ajoutei 

Mais aujourdhui qu^ enfin la Vieil- 
le ffe venues 

Sous mes faux cheveux blonds 
déjà toute chenue , 

Ajettéfurmatéte a^ec fis doits 
fefansj 

Qnzie luftres complets fur chargé s 
de trois ans\^ 

I 4 Cejfes^ 

* L'Epitre X X. du I. Livre , Vtrtumnum Ji»- 
numquet Liber , (peêfàre vtderis ^ 8CC. 

I Voyex ci-dcffus page 30. — 

i^.Cel^àdirc s&ans. 
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Cejfez de f réfumer j dans n^os 

foUet penfées , 
Mes Vers , de voir enfouie à 'vcs 

rimes glacées 
Courir t argent en main les Lec^ 

teurs emprejfés. 
Nos ùeaux Jours Jonf finis , &c. 

Il oppofe enfuke fon véritable 
Portrait à la peinture afreufe que 
fes Ennemis avoient fait de lui : 
& après avoir parlé de fon Père 
& de fa Mère , de Finclination 
qu'il s'étoit fentie dès fa jeuneflè 
pour la Pôefie , & des progrès 
qu'il y avoit fait*; il marque les 
degrés de fa fortune , comment 
il avoit été à la Cour , comment 
il en étoit forti , les incommodités 
qui lui étoient furvenues , &c. 

^e par un coup du fort au grand 

Jour amené ^ 
Et des bords du 7ermejfe à la 

Cour entraîné y 

• Voyez ci-dcflus page i8. 
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ye /Us ^ prenant Fejfor par des 

routes nouvelles y 
Elever ajfez haut mes^oetlques 

Ailes: 
^e ce Roi dont le Nom fait trem^ 

hier tant de Rois 
Voulut bien que ma main crayon-- 

nât fes exploits : 
^e plus d'un Grand niaimajuj^ 

ques à la tendrejfe ; 
^e ma vue à Colbert in/piroit 

r allègre jfe : 
^^aujourdhui même encor dé 

deux Sens affoibli 
Retiré de la Cour , ^non mis em 

ûubU;^ 
Œ^tus dun Héros épris des fruits 

de mon étude 
Vient quelquefois cbes^moi goûter 

lafolitude.- 

Peu de tetiïs après Mr. Det, \&^ 
préaux compofa une nouvelle \ff- 
pitre qu'il adreflà a Jbn Jardin 
nier *. Quoi que cette Pièce foit 

F 5^ en- 

♦"• Horace a adreflS une de fcis Epîtres à font 
Fermier. C'eina XIV. du I. Livre , V i l n c ij> > 
Jjfîvêtum \ ^ mibi me uddcmU /[gf/^'a ^^ 
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enjouée & badine , il ne laifle pas 

d'y avoir de très-belles nKN-alités» 

fur les difficiiltés de la Poefie>fiir 

la nécefGté & Tavantage du Tra* 

vmi , & fur les inconveniens de 

rOifîveté & de la MolefTe. 

1697. Pour bien comprendre le fujet 

de ÏEfitre fur Y Amour del>ieu^ 

que Mr. Defpreaux publia enfuî* 

te ; il faut fe fouvenir que les 

Théologiens de TËglife Romaine 

font fort partagés fur le dogme de 

ïjdtritiim. G^ appelle ainfi un 

fentiment de douleur conçu }>ar la 

feule crainte des peines de FEu^ 

fer » 6^ fans aucun Amour de 

fDieu ) & on demande > Ji cette 

douleur eft une difpofition fuffifan- 

te pour recevoir la remtjfion des 

bêchés fè la gracedelaJufUficor 

fion au Sacrement de Venitencel 

Plufîeurs Théologiens de FElglife 

Romaine» parmi lefquels on ccHnp- 

te les plus favanslâuîtes> fe dé« 

clarent pour TafErmative ; mais 

ks autres foutiennent quelaCon- 

fefSon 



feiliott & rAbfolutîon du Prêtre > 
ne fervent de rien > fi Ton n'a pas 
là Contrit $(m> ; c'eft à dire , une 
douleur Jincere d'avoir offenfi 
J)ieu^ farte qu'il eft aimable. 

Chaque Parti en appelle au Con- 
eile de Trente , & prétend qu'il 
îài eft favorable , ce qui montre 
que ce Concile ne s'eft pas expli- 
cjué nettement fer une matière fi 
importante. Le Pape Alexan- 
dre VIL a également défendu * 
à ceux qui foutiennent la fuffifance 
de i'Atrition & à ceux qui défen- 
dent la néceffité delà Contrition, 
de fe cenfurer les uns les autres f; 
par où il a , fans doute , voulu > 
donner à entendre , cju'il n'impbr- 
toit pas beaucoup laquelle de 
deux Opinions on fnivit. Cepen-' 
dant on feroit tort à l'ËgJife Ro- 
maine , fion l'accufoit d'avoir dé«- 

1 6 ter- 

• Far nn Décret du 6. de Mai 1667. > 

f Le Pape dit dans ce Décret que rOpiiîion 
de la fuffiiance de rAtrition , fembloit être 
alors la plus commune parmi les ScholaHiqucs» 
Qjid bitdk inHt SçhhJiicQs ÇQmmunhr vidmn 
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terminé en général & abfola- 
ment parlant , qu'on peut être 
abfous de fes péchés , & par con- 
féquent fauve , fans aimer Dieu: 
elle n'a jamais eu le defiein d'éta- 
blir une Doftrine fi déieflable : 
mais il lui cft arrivé dans cette oc- 
cafîon y aufli bien qu'en quelques, 
autres» de renoncer aux Notions 
les plus évidentes , pour fauver 
un Dogme qui s'eft introduit peu. 
à peu chez elle , & qu'elle a mis 
au nombre des Articles de fa 
Créance > avant que d'en avoir 
prévu toutes les fuites,. Ainfi ayant 
pofé que pour obtenir le pardon 
de fes peehés , il faut les confefler 
à un Prêtre & en recevoir de lui 
l'Abfolution , plufieurs ont crû 
avoir droit d'en conclurre que cela 
feul fuffifoit pour remettre dans 
la voie dvi falut : & cette Opinion 
leur a paru d'autant mieux fon- 
dée , (ju'il leur a fçmblé que la 
Confeffion S?r. devenoît inutile li 
pour en tirer quelque avantage il 

falloit 
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falloit préalaHemtnt avoir une vé- 
ritable Contrition. En eflFet , cette 
Contrition renfermant un vérita- 
ble Amour pour Dieu , & cet 
Amour étant une grâce du Saint 
ELfpric , qui ne fe communique 
qu'aux fidèles ; il fuit néceiîair»- 
ment que tout homme qui eil 
véritablement contrit % eft déjà 
jjaflifié >. & qu'il a été abfous de 
tous fes Crimes. Qu'efl-il donc 
befoin> après cela, de laConfef- 
fion.> & de TAbfolution du Prê- 
tre ? Et comment le Sacrement 
de Pénitence peut-il procurer le 
pardon d'une perfonne qui avant 
que de recevoir ce bacrement a 
dû fe trouver en état de grâce? 
11 a'eft pas facile dans le Syftême 
de la Religion Romaine de^ lever 
ces difficultés. Cependant il y a^- \ 
quelque chofe de fi dur & de il / ^ 
choquant à pofer qu'un homnie - 
peut erre fauve quoi qu'il n'ait 
aucua fentiment d'amour pour 
Dieu , que le plus grand nombre 

17^ des 
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des Catholiques Romains fe fonr 
révoltés contre cette Doârine , 
& fans fe mettre en peine des Ob- 
jeâions qu'on leur peut faire , ils^ 
ont regardé le dogme de VAtru 
tion » comme une. erreur abomir 
mble. 

D y avoir îong^tems que Monfn 
Defpreaux s'étoït dedaré là-deffus • 
dans une de ces AfTemblées qui fe 
tenoient chez Mr. le Premier Pre- 
fideAt de Lamoignon. Un jour 
qu'on venoît de lire un Ouvrage 
qui avoir du raport à cette matiè- 
re > il foutînt que m la Confeflîon' 
ni TAbfolution du Prêtre , n\î- 
toient pas fuffifantes> fi Ton n'a* 
voit dans fcxi cœur , du moins 
un commencement d'amour pour 
^t't$f- Dîeur^Des jefuites qui étoient 
^iciff /-«fwefens fe récrièrent d'abord con* 
^rt^^^^^'tre ce fentiment , & dirent que- 
^y^ M •••-c'étoit le Caivînifme tout pur. Us- 
Q^^n^f^rent enfuite à Monfr. Defpreaux 
(^t,èf>^^^toutes les cfifficultés dont cette 
matière eft fufceptible ; mais il 

s'ea 
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s'en tira par un trait d'efprit > qui 
déccœcena ces bons Pères , & îuf 
attira raplaudîflèment de toute 
ta Compagnie. Permettez-moi, 
Mbn{îeur> de rapporter cette Par* 
Qcularité teMe qu'on là. trouve 
dans un Livre c^e j'ai déjà cité 
plus d'une fois. 

yr^ Mr, B . • . •. D . . . . é^t /e 
y, MfiNAGiANA^'jétoît unjour 
^ chez feu Mr. le Premier Pre- 
„ fident à Brfville f- K y avoit 

^ grand nombre de es^^t 

^ qurfoutenoient tous hardiment 
yy qu'un certam Auteur connu 
yr avoit eu r^fon de faire un Li« 
^ vrc exprès pcMir prouver que 
^ nous n'étions point obligés d'aî^ 

,, mer 

• 

♦ Mékagxana Toib.II. pag,3oi.&302; 
1, Edit. de HoH* 1695. Notez , que ce qu'on: 
fait dire à Mr. Ménage fur l'état dexretteDifpu-. 
te ne s'accorde pas tout à fidt avec ce queMr^ 
Defpreaux eu a dit lui-même (àia fin de fon? 
Epitre fur l'Amour de Dieu) & dont je vicnsk 
de donner le fens. 

t Maifon de Campagne de Mr. de Lamoi* 
gnon. 

I Cc&làhcjefukes. 
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»« mer Dieu , & que ceux qui 
» foutenoient le contraire.a voient 
M tort & impofoient un joug in- 
„ fuportable au Chrétien dont 
), Dieu l'avoit affianchi par la nou- 
)» velle.Loh Coname la-Difpute 
„ fuEcefujets'écha»fF6it,.Monfr. 
t, D ... qui avoit gardé jufquV 
»> lors un profond filence: Ah! 
,» la belle chofe , s'écria-t-il en fc 
M levant, que ce- ferai au jour du 
)) dernier Jugement lorique notre 
M Seigneur dira à fes Elus ; Fe- 
y, nez les bien-aimeis de mon Te- 
»'» ^^ »- /«'"^^ que^ous ne ni avez, 
99 jamais aimé en votre: vie , fè- 
99 que vous avess toujours défen- 
» du de m" aimer , ^ que vous. 
9i vous êtes toujours fortement 
„ ùp^ofés à ces Hérétiques qui 
99 vouUient obliger les Chrétiens 
91 de ni aimer. Et vous au con- 
„. traire i allez.au Diable & en 
9, Enfer , vous les Maudits de 
„. monTere y parce que vous m^a- 
9) vez aimé de tout votre cœur y 
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„ ^ que vot^s aves^ follkité Qî» 

„ freffé tout le monde de m^ai^ 

jy mer 11 fit rire tome la^ 

„ Compagnie, ajoute /^ Men a- 

5, G 1 A N A ». & perfuada plus efl5«- 

„ cacement par cette Raillerie la 

„ neceffité de l'Amour divin que 

„ Mr. A .... * n'a voit pu faire 

,, par des Livres , & par des. 

„ diicours les plus éloquens \. 
* 

>9 rtdicutum acri 

91 Fortiàs ac meliàs magnat 

flerumque fecat res. 

Mr. Defpreattx fcuiça un trait 
de Satire contre ces Ctofteurs re- 
lâchés dans le V I. Chant du Lu- 
trin y où il introduit la Pieté fe 
jrfaignant à Then^is de cette ma- 
niere:: 

Tour comble de mifere un tas de 

faux "Docteurs 
Vint flater les péchés de di/cours 

impofieurs 

In- 

♦ Mr.Arnauld. 
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JkfeStant les EJ^it^ d^execrok 

blés maximes y 
Voulut faire à l^ieu même é^ou^ 

ver tous les Crimes. 
Vhe fervile Teur Hnt lieu de 

Charité. 
Le hefoin i aimer Tyieufajfafùur 

nouveauté. 
Et chacun à mes j^iés , confervrant 

fa malice >. 
Wafortà de vertu que faveu de- 

fbn vice. 

Mr. Defpreaux n'en dît pas alors^ 
davantage : mais quelques années- 
après , Louis X 1 V. ayant donné 
dans la Dévotion , toute la Cour 
à fon imitation s'emprefla de pa* 
roitre dévote ; & il n'y eut point 
d'Auteur célèbre qui ne voulut fe 
conformer au goût régnant. Mr. 
Racine ne tràv^Ila (^us ^u'à des 
Pièces faintes ; & lés Commenta- 
teurs des Auteurs prophanes rem- 
plirent leurs Remarques de Mora- 
lités & de Maximes de-Dévotion; 

Mr.. 
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Mr. Defpreaux s'accommodant au 
goût de la Cour ; peut-être même 
ne faifaot que fiHvre les fentimens 
qu'un âge avancé nous infpire» 
compofa fon Kpitre fur PA* 
mourde Tyieu, où les défenfeurs 
de la fauff Atrition > comme it 
l'apelle, font combatus avec au- 
tant de force que de lele» 11 finit 
cette Pièce par le récit de ce qui^ 
s'étoit p^é chez Monfr. de La- 
moignon , & n'oublie pas la Pro- 
fopopéc dont il s'étoit fervi >. & 
qui avoit eu un fi bon effet. 

Il publia féparement ces trois, 
nouvelles Epitres en 1697 *»• 
avec une cwrte Préface. Je ne 
fat , dit-il dans cette Préface , S 
les trois Efitres que je^ donne ici 
au Tublic auront beaucoup d^A-- 
frobateursa mais je fai bien que- 
mes Cenfeurs ^ trourueront aboth- 
âamment dequoi exercer leur Cri'^ 
tique. Car tout y, efi extrêmement 

ha' 

* Le Privilège général qxd fe trowrc àlafin». 
«ft du. 13. d"OiftQbte-i697. 
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hazardé. ^ans le premier de cer 
trois Ouvrages , fous prétexte de 
faire le procès à mes derniers 
Ver s y je fais moi-mêmemon Elo- 
ge y ÇS n^oublie rien de ce qui peu f 
être dit à nion avantage, ^anr 
le fécond je m^ entretiens avec moft: 
Jardinier de chofès très-bajfes ^ 
^' très-petites \ ^ dans le troifé- 
me je décide hautement du plus- 
grande du plus important point 
de là Religion r je veux dire de 
P Amour de 7}ieu. J'ouvre donc 
un beau Champ à ces Cenfèursy 
pour attaquer en moi > ® le 7oete 
orgueilleux j ^ le Villageois grof- 
fier j & le Théologien téméraire: 
r^elque fortes pourtant que 
fbient leurs attaques , je doute 
qu'elles ébranlent là ferme rejà- 
Pution quej'éu prife il y^a long- 
tems de ne rien répondre > du moins 
fiir le ton ferieux ^ àtoutcequih 
écriront contre moi. 

A quoi bon en effets contihue- 
xJ^^ perdre inutilement du papier^ 

Si 
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Si -fnes'Eptres font mauvai/es^ 

tout te que je dirai ne les fera 

fas trouver bonnes .; ^ Jl elles 

Jbnt bonnes , tout c^ qtCils diront 

ne les fera fas trouver mauvm^ # 

fe:s. Le Tublic liéft pas un Juge 

qu^on fuijfe corrompre y ni qui Je 

règle par les paffions ^autrui. 

Tout ce bruit , tous ces Ecrits 

qui Je font ordinairement contre 

des Ouvrages oà Von <ourt , ne 

fervent qu'à y faire encore plus 

courir % à en mieux marquer le 

mérite. Il efi de Véjfence a un bon 

Livre d^ avoir des Cenfeurs : ^ 

la plus grande difgrace qui puijfe 

arriver à un Ecfçit qu^on met au 

jour y ce f! efi pas que beaucoup de 

gens en difent du mal y âef que 

perfonne rien dife rien.. 

Je me garderai donc bien^ pour- 
fuit-il > ae trouver mauvais qu'on 
attaque mes trois Epitres. Ce 
quCil y a de certain , c^eft que je 
les ai fort travaillées:^ ^ partie 
cutierement celle de P Amour de 

Tfieu, 
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IDieu^ quejairetouchéeflusdu-' 
. fit fois y ® où f avoue que j* ai em* 
^kfyé tout le feu que je fuis ovmt 
d*ejprit fS de lumières. 

t&x. Defpreaux dit «ifinte qu'3 
^voit deffein dt abord de donner 
cette Epitre tcuttjèulei fesdeUx 
iiutres lui farotjfant trof frivoles 
four être frefentées au grand 
jour de PimpreJ^on avec un Ou- 
^ra^e Ji ferieux ^ mais que fes 
Àmis avoîent combattu ce deflein 
par des raifons qu'il raporte , & 
auxquelles il s'étoit rendu. Que 
comme il fe pourroit néanmoins 
trouver des gens de fieté o^i fou- 
haiteroient de n'avoir que celle- 
là > il avoit donné ordre à fon Li- 
braire de la leur diftribuer à part : 
fS nan feulement , ajoute-t-il , je 
ne trouverai pas étrange qtiils 
ne lifent que celle-là ; mais je me 
fens quelquefois moi-même en des 
difpoftions dtefprit où^je voudrois 
de bon cœur n'avoir de ma vie 
tompofé que cefeul Ouvrage , qui 

^ vrai- 
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vraifemblabkment fera la der^ 

niere Œ^iece de Toejie qu^on aura 

de moi ; mm génie four les Vers 

-commençant à s^éfuifer^ ^ met 

^Emplois hijioriques ne me laif^ 

Jant guère le tems de niafliquer 

à chercherai Ôî à ramajfer des rir 

jnes. 

Il ajoute pour raflîirer des fer^ 

fonnes timides , qui fi ayant pas ^ 

dit-il y une fort grande idée de fa 

fcafacitéen Théologie ^ douteroient 

peut-êtrede la foUdité de ce qu'il 

avance dans fon Eptre fur PA^ 

mour de l>ieu ; ^, qu'il avoit lu 

^, plufieurs f<»s cette Epître à un 

-,, fort grand nombre de Dodeurs 

j, de borbone > de Pères de TO- 

.,, ratoire Â de Jefuites très-célé- 

^, bres , qm tous ^ avoient aplau- 

„ di > & en avoient trouvé la 

-,, dodrine très-faine & très-pu- 

„ re. Que beaucoup de Prélats 

^, illuftres à qui il Tavoit recitée > 

^, en avoient jugé comme. eux- <^ 

Qu'enfin l'Evêque de Meaux & 

l'Ar- 
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r Archevêque de Paris Favoit auflî 
lue & examinée avec fom , & lui 
avoient donné leur AprobaticMi. 

Dans le tems que ces trois Ep- 
très alloient paroitre , on en pu-^ 
blia une qu'on prétendit être celle 
jqu'il avoît compofée fur l'Amour 
de Dieu , quoi que ce n'en fut 
qu'une très-miferable Copie. On 
revoit accompagnée de ^iverfes 
Remarques oîi les Jefuites n'«é- 
toient pas épargnés. Cela obligea 
IVlr. Defpreaux de defavouer c-ette 
Pièce fuppofée. jfe croyois , dit- 
rl , fC avoir flUs rien à dire au 
Le6ieur. Mais dans le tems mê- 
me que cette Tréface étoit /dus 
la greffe , on nia aforté une mi- 
/érable Epitre en Vers , que queU 
ue impertinent a fait imprimer^ 
5 qu^ûn veut faire faffer pour 
mon ouvrage fur r Amour de 
7i>ieu. Je fuis donc obligé ^d" a- 
jouter cet Article y afin d'avertir 
le Tublicy que je ^ ai fait d'Epi- 
tre fur Pjhnour de l)ieu , que 

celle 
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celle quon trouvera ici : F autre 
étant une pièce faujfe , fS incom-- 
flette , compofée de quelques Vers 
qu^on tn'aderobisy të de flujieurs 
qu^on nia ridiculement frétés^ 
aujp bien que les Notes temerai^ 
res quiy/ont. 

Quelque tems après Monfr. le 
Comte d'Ericeyra envoya de Lis- 
bonne à Mr. Delpreaux k Tra* 
dudion qu'il a voit faite de fon Art 
Poétique en Vers Portugais , & 
l'accompagna d'une Lettre très- 
obligeante , & de quelques Vers 
François d'un fort bon goût. Mr. 
Defpreaux témoigna à ce Seigneur 
combien il fe tenoit hcmoré de 
Taprobiation d'une perfonne de fon 
mérite & de fon rang , & l'aflura 
quà la première Edition de fes 
Ouvrages , // ne manqueroit pas 
d'y inférer une Traduction ^ qui 
lui étdt fi glorieufe. 

Au refte , quoi que la dîfpute 
entre Mr. Defpreaux & Mr. Per- 
rault eut été mêlée de beaucoup 

K d'ai- 
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d'aigreut & d'animofité perfonnél- 
le , elle n'eut pourtant pas le fort 
ordinaire des querelles des Gens de 
Lettres , qui ne finiflent que par 
la mort .d'un .des tenants. Ces 
Meffieurs fe réconcilièrent *bien- 
tot : & fans qu'aucun d'eux pré- 
tendit impofer fon fentiment à 
l'autre , ils fe donnèrent récipro- 
quement des marques d'une elti- 
me véritable & d'une fincere ami- 
tié. C'eft ce qui porta Mr. Def- 
preaux à- compofiar l'Zpigramme 

îuivante.: 

» 

Tout le trmbk Tôefique 
A Taris s'en va ceffer 
fPerrault Panti-Tindarique^ 
Et ^efpreûux V Homérique 
Confentant de yembraffer. ' 
Quelque aigreur qui les anime ^ 
hiand malgré P emportement 
fOmme eux fun F autre on s'ef- 
time 
L^ accord /è fait aifément. 
Mon embarras eft comment 

On 



Boii.£^AU Dbspreaux. 119 
On fourra finir la guerre 
T>e T^radon fS du Tarterre. 

Cette Reconciliation engagea 
Mr.Perrault à fupprimer la fuite de 
fes Parallèles , comme il nous 
Faprend lui-même , dans la Préface 
du quatrième Tome^. „ J'avois, 
9, ait'il j promis au Public dans 
,, le Volume précèdent de faire 
„ dans celui-ci un examen exaâ 
>> des plus beaux endroits des 
,> Poètes Anciens & des Moder- 
„ nés, & de les comparer enfem- 
„ ble. J'avois à cet effet traduit 
9> en Profe Françoife ces mêmes 
5, endroits, pour mieux juger du 
„ fens & de la beauté des pen-* 
3> fées qulls renferment. J'avois 
„ déjà jette fur le papier une 
„ grande partie des raifons qu'on 
^ peut aporter de part & d'autre; 
y y en un mot, tous mes matériaux 
„ étoient prêts , &jen'avoisplus 
„ qu'à les mettre en œuvre; mais 

K X TA- 

♦ Publié en 1697. 
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,9 TÂmour de la Paix m!a &it 
,, abandonner cet Ouvrage^ & 
j'ai mieux aimé me priver du 
plaifir de prouver la bonté de 
)> ma caufe d'une manière ^ui me 
paroiflbit iiwincible , plaiiîr qui 
n'eft pas indiffèrent à un hom- 
yj me qui écrit , que d'être brouiU 
yy îé plus long-j:ems avec des hom- 
3j mes d'un auffi grand mente 
que ceux que j'avois pour ad- 
verfaires , & dont l'Amitié ne 
,3 fauroit s'jtcbeter trop cher. 
1^99. Mr. Racine mourutf comme 
c vDusfavez, Moniîeur, en 1699^ 

ia^^o^^ le Roi Très -Chrétien ayant 
3,,y^ajd#pomnjé Mr. de Valincour ,, Se- 
crétaire général de la Marincj 
pour remplir .la place d'Hiftorio- 
graphe de Sa Majefté ,, Mr. Def- 
preaux adreiTa à (on nouvel AiTo^ 
cié une Satire fur le vrai & h 
faux Honneur , qu'il compofa a- 
lors^ 

Peu <ïe tems après., Mr. DeC- 
preau2C étatit revenu d'une dan- 
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gereufe maladie , lePereFraguier, 
qui avoit écrit en fa faveur qtiel-. 
ques Epigrammes Latines contre 
Mr. Perrault, le félicita fur Theu- 
reux rétabliflement de fa- fanté 
par une Epkre Latine , qu'il fit à 
la prière de Mr. Rémond , Con^ 
feiller au Paiement de Paris leur 
ami commun , homme d'un très- 
grand mérite. 

Mr^ Defpreaux puWia e» 1701 1701 
«ne nouvelle Edition de fes Oeu- 
vres , augmentée de diverfes pie- 
ces. Il la^t précéder d'une nou- 
velle Préface , où il remercia d'a- 
bord le Public de l'approbation 
qu'il avoit dotmée à fes Ouvrages^ 
Comme c'eji ici vraifimblablg- 
ment la dernière Edition de mes^ 
Ouvrages y dit- il , 6? q^il ny a 
pas d^ apparence , qu'âgé comme 
jie JUis de plus dejbixante 6î trois 
ans y ^accablé de beaucoup d'in^ 
firmités , ma Cour Je puijffe être 
encore fort longue , le oublia 
trouvera bon que je prenne congé 

K 3 ^ 
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de lui dans les formes , se que Je 

le remercie de la bonté qiiil a 

eue d* acheter tant de fois des Ou-- 

vr âge s fi feu dignes de fin admi^ 

ration. 

U recherche enfuite la raîfon 
qui a pu faire goûter fes Ouvra- 
ges du Public. Je ne faurois ,. 
dit-il , attribuer un fi heureux^ 
Jiiccès qtiau fi>in que f ai fris de 
me conformer toujours àfesfen^ 
timens > ® Rattraper , autant 
qiiil f^a été fojfible^ fin goût en 
toutes chofes. CTeft ejfeêfivement 
à quoi il me fimble que les Ecri^ 
vains ne faur oient trop s'' étudier. 
Vn Ouvrage a beau être approu^^ 
vé d un petit nombre deConnoif 
feurs s'il f^eft plein d^un certain 
agrément 6^ d^un certain fil pro^ 
pre à piquer le goût général 
des hommes , il ne pajfera jamais 
pour un bon Ouvrage , ® il faudra 
à la fin que les Connoijfeurs eux- 
mêmes avouent qiiilsfefint trom* 
pés en lui donnant leur approba-- 
S ion. Il 






BoiLEAU DeSPREAUX. %tf 

11 explique après cela en qucH 
confifte ce /el & cet agrément y 
qui eft fi nécdïàire pour faire var 
loir un Ouvrage. „ Que fi on 
,rme demande j ' reprenJ'il y ce 
,, que c'eft que cet agrément 
& ce fel ♦ je répondrai , que 
c*eft un je ne fai quoi qu'on 
,f peut mieux fentîr , que dire. 
„ A mon avis néanmoins , il 
„ confifte principalement à ne 
„ jamais préfenter au Leôeur 
5, que des penfées vraies & des 
j, expreffions juftes. L'Efprit 
y, de l'homme eft naturellement 
„ plein d'un nombre infini d'i- 
„ dées confufes du Vrai , que 
„ fouvent il n'entrevoit qu'à de- 
„ mi ; & rien ne lui eft plus 
„ agréable que lors qu'on lui of- 
,> fre quelqu'unede ces idées bien 
„ éclaircie, & mife dans un beau 
yy jour. Qu'eft^ce qu'une penfée 
„ neuve , brillante , extraordinai- 
,y re ? Ce n'eft point , comme fe 
j) le perfuadent. les Ignorans , 

K4 ,>vine 
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jy une penfée que perfotine n'a 
„ jamais euë> ni dû avoir. C'eft 
„ au contraire une penfée qui a 
)y dû venir à tout le monde y & 
„ que quelqu'un s'avife le pre- 
9y mier d'exprimer. Un bon mot 
„ n'eft bon mot qu'en ce qu'il dit 
9, une chofe que chacun penfoit , 
,, & qu'il Fa dit d'une manière 
„ vive > fine & nouvelle. Confi.- 
„ derons , par exemple , cette 
,, réplique fi. fameufe de Louis 
yy Douzième à ceux de fes Mi- 
,> niftres qui lui confeîlloient de 
„ punir plufieurs perfonnes , qui 
yy fous le Régne précedenj: , & 
yy lors qu'il n'étoit encore que 
yy Duc d'Orléans, a voient pris à 
yy tâche de lé delTervir. Vh Roi 
yy de France y leur répondit-il, 
,, ne venge point les injures Sun 
„ l^uc a Orléans. D'où vient 
9> que ce mot frappe d'abord? 
„ N'efl: il pas aîfé de voir que c'efl 
„ parce qu'il préfente aux yeux 
„ une vérité que tout le monde 

jjent^ 
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M' feùt , & qu'il dit mieux que. 
,v tous les plus beaux difcours de 
» morale, ^^un grandTrince ^^ 
„ lors qu'il eji une fois fur le . 
99 thrône > ne doit flus agir par 
,» des mouvemens^ particuliers ,. 
n ni a'voir d'autre vû'è que la 
n gloire ^ le bien général de Jbn 
), Etat ? Veut-on vok au con- 
S) traire combien une penfée 
r, fauflèjeft froide & puérile? Je 
yy ne faurois raporter un exemple 
yy qui le fafle mieux fentir , que 
yy deux Vers du Poète Théophi- 
)9 le dans la Tragédie intitulée 
99 Pyrâme & Tliysbé y lors que 
y} cette malheureufe Amante 
3) ayant ramafîé le Poignard^ en* 
jj. core tout fanglant dont Pyrâme • 
99 s'étoit tdé 9 elle querelle ainûi 
99. ce Poignard: ^ 

n jih/ voici le Toi^nard qui du 
fang de fin maître 

99 , S^efl fouillé lâchement^ Il en- 
rougit le Traître. 

Kf 9,Tou^ 
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^^^l^X^ôHf Toutes les glaces du Nord en- 
5»Ai ^•^/''^ii fcnable ne font pa^, à mon fens, 
'^^^!V^3^ plus froides que cette penfée? 
^M^€mh^9$ Quelle extravagancè>bon Dieu ! 
^y/f^*- o de vouloir que la rougeur du 
^ u^JléOé, ^^ fang , dont eft teint le poignard 
Çifaopiil^' ^^ d'un homme qui vient de s*en 

,, tuer lui-même , foituneflètde 
„ la honte qu'a ce poignard de 
„ ravoir tué ? Voici encore une 
„ penfée qui n*eft pas moins fauf- 
5, fe , ni par cônféquent moins 
„ froide. Elle eft de Benferade 
„ dans fes Metamorphofes en 
„ Rondeaux , où parlant du De- 
,> luge envoyé par les Dieux pour 
yi châtier nnfolencederHomme, 
„ il s'exprime ainfi : 

9, ^ieu lava bien la tête afin 
Image. 

\y Peut -on à propos d'une auffi 
„ grande chofe que le Déluge, 
j, dire rien de plus petit , ni de 
„ plus ridicule que ce quolibet, 
,, dont la penfée eft d'autant plus 

9> fauiTe 
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fauiTe en toutes manières , que 
le Dieu donc il s'agit en cet en- 
>9 droit ,, c'eft Jupiter qui n'a ja- 
9, mais paiTé chez les Payens pour 
yy avoir fait THomme à (on image: 
,> l'Homme dans la Fable étant» 
,9 comme tout le monde fait» 
„ rOuvrage de Promcthée. 

„ Puis donc , ajoute Mr. ®^ 

,3 freauxy qu'une penfée n'eftbel- 

„ le qu'en ce qu'elle eftvraye; & 

„ que Teffet infaillible du Vrai ,-^ 

„ qijand il eft bien énoncé^ c'efl 

„ de fraper les Hommes; ils'en- 

,^ fuit que ce qui ne frape point 

„ les Hommes, .n'eil ni beau > ni 

>, vrai , ou qu'il eft mal énoncé: 

„ & que par conféquent un Oa- 

„ yrage qui n'ell point goûté du ' 

,^ Public eft un très-méchant Ou- 

„ vrage. Le gro9 dés hommes 

^ peut bien,durant quelque tems, 

,,. prendre le faux pour le vrai,. 

^, & admirer d^méchantes cho- 

,y fes: mais il n'eft'pâs poffible 

^r qu'à la longue une bonne chofe 

K6 «ne 
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3) ne lui plaife ; & je défie tous 
ij les Auteurs les plus mécontens 
„ du Public» de me citer unboiv 
„ Livre que le Public ait jamais 
^ rebuté ; à moins qii'ils ne met- 
„ tent en ce rang leurs Ercrits, 
9, de la bonté delquels eux feuls 
,, font perfuadés. J'avoue néan- 
5, moins, &onnelefauroitnier, 
„ que quelquefois , lors que d'ex* 
„ cellents Ouvrages viennent ^ 
„ paroître, là Cabale & TEnvie 
„ trouvent moyen de les rabaif- 
„ fer , & d'en rendre en apparen- 
,> ce le fuccès douteux: mais cela 
,9 ne dure gueres; & il en arrive 
,, de ces Ouvrages comme d'un 
9, morceau de bois qu'on enfon- 
09 ce dans l'eau avec la main : il 
„ demeure au fond tant qu'on l'y 
99 retient , mais bien-tôt la main 
1, venant à fe lairer> il fe relevé 
39 & gagne le delfiis. Je pourrois 
99 dire un nombre infini de pai- 
,9 reilles chofes fur ce fujet 9 & 
99 ce feroit la matière d'un gros 

„Li- 
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yj Livre : mais en voila aflfez , ce 
, , me femble y pour marquer au 
yj Public ma recontioiflànce,& la 
yj. haute idée que j*ài de fongoût 
>, & de fes jugemens. 

Mr- Defpreaux rend' compte 

après cela de fa nouvelle Edition.. 

^Parlons maintenant , dit-il , ^tf 

moff Edition nouvelle. C'eft la 

fins correBe qui ait encore farUi^ 

êSÎ non feulement je Cai revue 

avec beaucoup de Jbin ,. mais f y. 

ai retouché de nouveau plufieurs^ 

endroits de mes Ouvrages. Car 

je ne fuis f joint de ces Auteurs^ 

fuians la peine , qui ne fe croient 

flus obligés de rien raccommoder 

a leurs Ecrits dès qu*ils les ont 

une fois donnés au "Public. Ils 

allèguent pour excufer leur pa^ 

rejfej qu^ils auroient peur en les 

trop remaniant de les affoiblir^ 

fè de leur ôter cet air libre Ôf 

facile qui fait j difènt'ils y un des 

plus grands charme s du dif coursai 

mais leur excufe , à mon avis y 

K 7 ^7? 
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eft très-mauvaife. Ce font les 
Ouvrages faits à la hâte , ® com- 
me on dit > au couranf de la plu^ 
me , qui font ordinairement fe es , 
durs , ïè forcés. Vn Ouvrage 
ne doit foint paroitre trop tra- 
vaillé ; mais il ne fauroit ' être 
trop travaillé^ & c*ejf fouventle 
travail même qui en le poliffant 
lui donne cette facilité tant van-^ 
tée qui charme le Le£teur.\ Il y 
a bien de la différence entredes 
Vers faciles j & des Fers facile- 
ment faits. Les Ecrits de Vir-- 
gilcj quoi qii extraordînairement 
travaillés , font bien plus natu- 
rels que ceux de Lucain , qui é- 
crivoit , dit - on , avec une rapi- 
dité prodigieufe. Ceji ordinaire-^' 
ment la peine que s^eft donnée un 
Auteur à limer S? à perfe£lion- 
ner fes Ecrits , qui fait que le 
Le Sieur n^apoint de peine en les 
lifànt. Voiture quiparoitfiaiféi 
travailloit extrêmement fes Ou- 
vrages. On ne voit que des gens 

qui 
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qui j font aifément des chofes me^ 
diocres ; mais des gens qui en 
fajfent y même difficilement , de 
fort bonnes y on en trouve très-- 
feu. 

Je n^ài dont point de regret 
dizvoir encore employé quelques^ 
unes de mes veilles à reitifier 
mes Ecrits dans cette nouvelle 
Edition^, qui ejf\ pour ainji dire y 
mon Edition favorite. Aujfîy ai^ 
je mis mon nom que je n^ et ois 
abftenu de mettre à toutes les au-- 
tresi y en avois ainji ufé par pu* 
re modèftie : mais aujourdhui que 
mes Ouvrages /ont entre les mains 
de tout le mondé , il m^ a paru que 
cette modejiie pourroit avoir quel- 
que chofe d^affeSfé. ly ailleurs 
j*ai été bien aife en le mettant à 
la tête de mon Livre 9 de faire 
voir par là quels /ont précifément 
les Ouvrages que f avoués ® d'ar-- 
rêter , s'il eft po/fible , le cours 
d'un nombre infini de méchantes 
pièces qtCon ripandpar tout fous 

mon 
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mon. nom , ^firincipalemeutionr 
les Trovinces^ ^ dans les Tdis' 
étrangers, y ai même ^ four mieux 
f révenir cet inconvénient , fait 
mettre au commencement de ce 
Volume >. une lifte exaSle ® de^ 
taillée de tous mes Ecrits ^ ® on^ 
la trouvera immédiatement après 
cette Préface. Voila de quoi il 
eft bon que le LeBeur foit inf- 
truit. 

Mr. Defpreaux marque enfuite 
ks différentes Pièces dont cette. 
Edition eft augmentée. „ Il ne: 
,> me refte plus> f our fuit-il ^ qu'à- 
^ lui dire quels font les Ouvra- 
»f ges , dont j'ai augmenté ce Vo- 
,> lume. Le plus confideràble eft. 
>f une onzième Satire que j'ai tout 
»i récemment compofée,.& qu'oa» 
w trouvera à la fuite des dix pre- 
M cedentes. Elle eft addreflTée à 
„ Mr. de Valîncour mon illuftre 
„ Aflbcié à THiftoire: J'y traite 
,, du vrai & du faux Honneur^ & 
»t . je fai compofée avec le même 

99 foin a 
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ly foin que tous mes autres Exrits. * 
„ Je ne faurois pourtant dire fi 
^ elle efl bonne ou mauvaife : car 
^y je ne Tai encore communiquée 
yy qu'à deux ou trois de mes plus 
^ intimes Amis , à qui même je 
^y n'ai fait que la reciter fort vite > 
„ dans la peur qu'il ne lui- arrivât 
^y ce qui eJÛt arrivé à quelques au- 
„ très de mes Pièces ,. que j^ai vu 
yy devenir publi(][ues avant même 
,^ que je les eufle mifes fur le p4.- 
pier : plufieurs perfonnes , à qui 
je les avois dites plus d'une fois, 
les ayant retenues par cœur & 
en ayant donné des copies^ 
C'eft donc au Public àm'ap- 
,^ prendre ce que je dois penfer 
s, de cet Ouvrage j ainfi que de 
plufieurs autres petites Pièces 
de Poëfîe qu'on trouvera dans 
, , cette nouvelle Edition, & qu'on 
,, y a mêlées parmi les Epigram- 
„. mes qui y étoient déjà. Ce font 
yy toutes bagatiîlles que j'ai la plû- 

y^ part compoféfiSi dans ma pre- 

„roiere 
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„ miere jeunefle : mais que j'ai^ 
un peu tajuftées , pour les ren-. 
dre plusfuportablesau LeAeur. 
„ J'yai fait aufli ajouter deux nou- 
velles Lettres , Tune que j'écris 
à Mr. Perrault ,- & où je badine 
„. avec lui fur notre démêlé PoèV 
tique y prefque auffi-tôt éteint 
qu'allumé. L'autre eft un re- 
merciment à Mn le Comte 
9) d'Ericeyra , au fujet de laTra- 
,K duéHon de mon Art Poétique y 
f> faite par lui en Vers Portugais y 
» qu'il a eu la bonté.de m'envoyer 
y9 de Lisbonne avec une Lettre & 
M des Vers François de fa corn- 
ai pofition , où il me donne des 
« louanges très-delicates , & aux- 
n quelles iVne manque que d'être 
9» appliquées à un meilleur fujet. 
yj J'aurois bien voulu pouvoir 
5> m'acquitter de la parole que je 
n lui donne à la fin de ce femer- 
rj ciment , de faire imprimer cet- 
9> te excellente Traduction à la 
„, fuite de mes Poëiies j mais mal- 

„heu-^ 
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^ heureufement un de mes Amis. 
^ à qui je l'avois prêtée m'en a 
„ égaré le premier Chant , & j'ai 
>t eu la mauvaîfe honte de n'ofec 
» récrire à Lisbonne pour en a- 
j» voir une autre copie. Ce font 
93 là à peu-près tous les.Ouvrages 
^. de ma.faç:on.bons ou mechans>. 
M dont on trouvera ici mon Livre 
pf augmenté. Mais une chofe qui 
»» fera fûrement agréable au Pu- 
^ blic , c'eft le préfent que je lui 
»» fais dans ce même Livre, de la 
»f Lettre que le célèbre Monfieur. 
>» Arnauld a écrite à Mr. Pèrrault^^ 
j> à propos de ma dixième Satire , 
& où , comme je l'ai dit dans 
l'Epitre à mes Vers,, il fait en 
quelque forte mon apologie. 
„ J'ai mis cette Lettre la dernière 
,^. du fécond: Volume;, afin qu'on 
„ la trouvât plus aifément. Je ne 
,f doute point que beaucoup de 
99 gens ne m'accufent de temeri- 
„ té > d'avoir ofé aflbcier à mes 

^ Ecrits l'Ouvrage d'un fi excel- 

,, lent 
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^ lent homme , & j'avoue qtie^ 
,^ leur accufation eft bien fondée* 
„ Mais le moyen de refifler à la 
f9 tentation de montrer à toute la 
M terre , comme je le montre en 
^ effet par rimpreflîon de cette 
,j Lettre , que ce grand Perfon- 
X, nage me faifoit l'honneur de 
M m'eflîmer , & avoit la bonté 
»«. meas ejfe aliquid putare nugas ? 
Enfin Mr. Defpreaux répond à 
ceux qui malgré les bonnes rai^ 
fins qu'il avoit vingt fois aile-- 
guées , traitaient encore de médi* 
fance les railleries qu'il avoit fai- 
tes de quantité d'Auteur s Moder^ 
nés ; Sî qui publiaient qiien atta^ 
quant les défauts de ces Auteurs 
il n^ avoit pas rendu juftice à leurs 
bonnes qualités : il leur répondit, 
en répétant les mêmes paroles 
qu^il avoit dites fur cela dans la 
Préface defes deux Editions pre^ 
eedentes^, & que j'ai déjà rapor- 
tées *. 

Loi-s 

• Voycixirddïus pages i8d. 187;. 
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Lors ^uV)n alloit finir cette 
Edition , Mr. Boivin , Garde de la 
Bibliothèque du Roi , communi- 
qua à Mr. Defpreaux des Obfer« 
vations qu'il avoit faites fur Tan- 
cîen Manufcrit de Longîn , qtfon 
voit dans cette Bibliothèque ^ & 
qui efl Original par rapport à tous 
les autres Manufcrits de cet Au- 
teur , qui nous reftent aujourdhui. 
Il y joignit quelques Remarques 
très-curieufes iur la célèbre Ode 
de Sapho , que Longin nous a 
confervééV & qui fe trouve dans 
ee Manufcrit plus correfte.que \. 
dans tous les autres. Ces Obfcr- 
vations de Mr. Boivin plurent fi 
fort à Mr, Defpreaux , qu'il fou- 
hdta qu'elles fufTent imprimées 
dans fon Livre , à la fuite de cel- 
les de Mr. Dacier ; comme on 
nous l'aprend dans un petit Aver^^ 
ùjfement , qui les précède. "Dans 
le tems , dit-on ., qu^on achevait 
d' imj^rimer ces Notes (de Monfr* 
Dacier) Mr. Boivin r un des Sous-^ 
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Bibliothécaires de la Bibliothèque 
Royale j homme d'un très-grand 
mérite , ® [avant fur tout dans 
la Langue Greque , a apporté à 
Mr. "Dejpreaux quelques Remar- 
ques très-judicieuf es ^ qu'il a fai- 
tes aujfi fiir Longin en lifant r an- 
cien Manu fer it qu'on a dans cette 
fameufe Bibliothèque y ^ Monfr^ 
^ejpreaux a crû quilferoitj^lai- 
firau Tublic de les joindra à cel- 
les de Mr:13acier. 

La Pièce la plus confiderâble 
de cette nouvelle Edition , c'eft 
la Lettre que Mr. Defpreaux écri- 
vit à Mr. Perrault > après leur Ac- 
commodement. Elle contient di- 
verfes particularités très-curieufes, 
& mérite bien que j'en donne ici 
quelque idée. 11 lui dit d'abord 
que fuifque le Tublic avoit été 
inftruit de leur démêle , il et oit 
bon de lui aprendre aujfi leur re* 
conciliation , & qu'ils étoient de- 
'venus fncerement Amis. Il ajoute 
que leur dijpute n'^toitPas même 
- €n- 
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encore bien finie que Mr. Perrault 
lui avoit fait V honneur de lui en*- 
njqyerfes Ouvrages , ® qu! il avoit 
eu foin de fon coté qiion lui por^ 
tdtksfiens: &c c^' en fe faifant 
ces Civilités réciproques , ils é- 
t oient néanmoins demeurés cha* 
cun dans leur même parti & dans 
leurs mêmes fentimens ^ c*eft à di- 
re , Mn Perrault toujours bien re^ 
Jblu de ne point troj^ eflimerHo^ 
mère ni Virgile^ & Mr. Defpreaux 
toujours leur jpajfimné admira^ 
teur.. 

^ Mr. Defpreaux demande enfui- 
te à Mr. Perrault ce qui a pu de- 
puis fi long ^tems J" irriter y & le 
porter à écrire contre tous les 
f lus célèbres Ecrivains de VAn^ 
tiquité: & il fait voir que ce ne 
fauroit être le peu de. cas que i^ on 
faifoit en France des bons Auteurs 
modernes^ puifqu'on avoit rendu 
à ces Ecrivains , comme il le fait 
voir en détail , toute la juftice qui 
leur itoit due. Vous-même^ Mon- 

fieur^ 
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fieur^ ajoute -t -il , fouve savons 
vous plaindre qu'on n'y ait pas 
rendu juftice à votreT^ialogue de 
t Amour fè de V Amitié^ à votre 
Toèmefurla Teinture^à votre E- 
fitre Jur Monfieur de la ^intinie^ 
Ôf à tant d autres excellentes fie- 
ces de votre façon ? 11 montre auflî 
que ce ne fauroit être la peur qu'on 
ne fe gâtât en imitant les An^ 
eiens ; puis (\a'au contraire c'eft 
à cette imitation- là même que 
Corneilie, Racine & Molière, 
font redevables dufuccès de leurs 
Ecrits. 

II croit donc que cette chaleur 
contre les Anciens venoit vrai- 
femblablement de ce qu'il avoit 
3, rencontra . ^ . . dans le monde 
^ quelques «ns de ces feux fa- 

„ vans qui ne s'étudient 

,5 qu'à enrichir leur mémoire , & 
»f qui n'ayant d'ailleurs ni efprit, 
» ni jugement , ni goût ^ n'efii- 
»> ment les Anciens que parce 
t, qu'ils font Anciens ; ne penfent 

„pas 
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»^ pas que la Raifon puiflè parler 
99 une autre Langue que la Gre- 
3j que ou la Latine , & condam- 
„ nent d'abord tout Ouvrage en 
^y Langue vulgaire ; que ces ridi- 
9) cules Admirateurs de l'Antiquî- 
»> té Tavoient révolté contre tout 
„ ce que TAntiquité a de plus 
j> merveilleux ...,...& que c'é- 
», toit-là félon toutes les aparen- 
99 ces ce qui lui avoit fait faire fes 
99 Parallèles. ^^ Mn Defpreaux 
îè prie là-deffus de fe reffbuvenir 
que ce n'eji foint à VAfrobation 
des faux ni des vrais Savons que 
les grands Ecrivains de VAnti^ 
quité doivent leur gloire : mais à 
la confiante ^ unanime admira- 
tion de ce qtCil y a eu dans tous 
les fie des a Homme s fenfés & 44^ 
' licats ; entre lefquels on a , dii;-i| > 
toujours compté des eJpritsSdu 
fremier ordres des hommes de la 
flus haute élévation. 

Mr. Defpreaux montre apr^s 
cela que Mr^ Perrault & lui ke 

L mt 
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font pas fi éloignés d" opinion qu'cm 
-le pourroit croire. En effet , dit- 
il , votre deffein eft de montrer 
que pour la connoiffancey fkrtout 
'des beaux Arts , f& pour le me^ 
rite des Belles -- Lettres ., notre 
Siècle , ou pour mieux parler , le 
Siècle de Louis le Ôrand^ 
efi non feulement comparable^ 
^mais fuperieur à tous les^usfor^ 
imeux Siècles de VAntiauité^ ^ 
même au Siècle dAugufte. Vous 
alle& donc être étonné^ ajoute*'!- 
tl» quand je vous dirai j que je 
Juis Jur cela entièrement de votre 
\avis,; & que méme^ fi mes infir- 
mités fS mes emplois nfen laif 
fiÀent le loijùr^ je ni offrir ois vo- 
fyntiers de prouver comme vous 
'€ttte propofition la plume à la 
^main. Il lui dit néanmoins qu'à 
tm^iroit beaucoup d autres rai^ 
fins que lesfiennes<% ^prendroit 
des précautions & des me/ures 
qiiil n^a point prifes ■: qull »V- 

fojèroitpas^ conune avôit mt 
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Mr. Perrault , fa Nation & fin 
Siècle feuk à toutes les autres JVii- 
tions }& à tous les autres Siècles 
joints enfemble ; mais qull exor 
mineroit chaque Nation & chaque 
Siècle fun après P autre ; Ôî après^ 
continue-t-il , avoir meurement 
fefé en quoi ils font au dejfus de 
nous^ ÔJ en quoi nous les JurpaJ^ 
fins ^ je fiis fort trompé Ji je ne 
prouvois invinciblement que Pa^ 
-vantage eft de kotre côté. Mr. 
: Defpreaux donne enfuite unexesi- 
ple de la méthode qull fuivroit 
dans cet Examen , quand il vien- 
dra au Siècle d^Augufte ; à quoi 
il ajoute qu'il ne leur reile plus 
qu'à changer un peu dlnclinatica 
l'un & l'autre^ pour affurer lettr 
accord 9 & pour étouffer ^ntr*em: 
toute fimence de dijpute. 

,, Voila f Monfieur» reprend^ 
,, il^ ce que je fuis bien aifeqpie 
„ le Public fâche : & c'eft pour 
99 l'en inflruire à fond que je me 
9) donne l'honneur de vous écrire 
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„ aujourdhui cette Lettre , que 

.„ j'aurai foin de faire imprimer 

^y dans la nouvelle Edition qu'on 

„ fait en grand & en petit de 

.,, mes Ouvrages. J'aurois bien 

9j VQMhi ^ M/oute-t-il y pouvoir 

.„ adoucir en cette nouvelle Edi- 

w tion quelques railleries un peu 

.,, fortes qui me font écbapées 

99 (dans mes Réflexions fur Lon*- 

99 gin ; mais il m'a paru que cela 

;•,, ferpit inutile , à caufe des deux 

5, Ectotbns qui Tout précédée, 

„ auxquelles on ne manqueroit 

,, pas de recourir,auffi bien qu'aux 

„ faufles Editions qu!on en pour- 

5, ra faire dans les Païs étrangers, 

3, où il y a de Tapparence qu'on 

5, prendra foin ^e mettre les cho- 

^, fes ,jen l'état qu'elles étoient 

„ d'aboïd. J'ai crû donc que le 

» moy^n d'en corriger la petite 

3, malignité, c'étoitdevousmar- 

3, quer ici^ comme je viens de le 

3> faire ,, mes vrais fentimens pour 

99 you% . J'efperc que vous ferez 

/ ! ,>con- 
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^j content de mon procédé , & 
,9 que vous ne vous choquerez 
„ pas même de la liberté que je. 
„ me fuis donnée de faire impri- 
„ mer danscette demiereEditioa 
„ la Lettre que Tilludre Mon- 
yy fîeur Amauld vous a écrite au 
,, fujet de ma dixième Satire. 
U jullifie enfuite la liberté qu'ilyJ 
donne de publier cette Lettre;. 
après quoi il ajoute : yofi donc 
me flateryj^ le répète y que vous 
la verre» fans chagrin s fS que r 
eomme f avoue franchement -que 
le dépit de me voir critiqué dans 
vos TL>ialoguei^ , nfa fait dire des 
chofes qutlferoit mieux de ti avoir' 
point dites , . vous confejferez aùjjl 
qtle k deplaifir dêtre attaqué 
dans ma dixième Satire vous y a^ 
fait voir des médifances ® des 
faletez^ qui n'y font point. 2)^ 
rejley conclut-il ^je vous prie de 
crmre que je vous ejiime comme 
je dois , SJ que je ne vous regar^ 
de pas fmplement comme un très- 

L 3 kel 
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bel EJfrit : mais ctmme un its 
Hommes de France qni a kjfliu 
de probité 6î ^honneur. - 

Vous voyez parlât Monfieur> 
ce que penfoit Mr. Defpreaux fur 
la fameufe difpute touchant les 
Anciens & les Modernes , & les 
fentimens av^tageux qtfil avoit 
pour Mr. Perrault. Maà n'admi-^ 
rez-vous pas la confeffion fincere 
qu'il fait > que le dépt de Ji vovp^ 
eritiqué lut avoit fait dire^ de^ 
ehojis qu^ilferoitnHeux de n^ avoir 
point dites ï Cet aveu ne peut 

rirtir que d%n efprit bien fait , & 
eft très- digne de Mr, Defpreaux^ 
B y a des gens qui fouhaîterôienÊ 
qu'il eut pouffé.fonhaonnêteté en^ 
core plus loin à l'égard de Monfc 
Perrault , & qu'il eut ôté de fes» 
Reflexions sur Longin,. 
tout ce qui s'y étoitglîfliëde cho* 

Îuant contre lui y & contre foa 
rerele Médecin ; ou , pour par- 
Jer avec Mr. Defpreaux » qu^l eut 
adouci les railleries un peu fortes 

qui 
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fui lui étoient échiféet. Ces per- 
)mies-là ne font pas fatisÊutes det 
là:raifon q«e Mr. DeQureaux a al- 
feguée, favmr, que ces adouctf^ 
femens euiTent: été inutiles ir^i/^. 
des deux Editiourfjuiavoieutp'^ 
eedé y auxquelles om ^eut pas 
musique^ àit-ii, dt recourir; auj^' 
kiejn qu^aux faujfis ESti&usqttûU 
auroit f4 faire daus Iks 'Pais é* 
ffyangers , oà il y a de rapfaren^ 
K y ajoute Mr. Defpreaux » qiim' 
auroit. fris foin de mettre les cbo*- 
fes en, tétat qu'elles étoient d'a-^ 
bord* On ne iauroit nier que Mr. 
Defpreaux n'eut beaucoup mieux 
fait de retrancher tout ceqwefon 
rdTentimcntlui avoit fuggeré, que 
d'avoir égard), ou«" à là cutiotité 
de ceux qui, par un mauvais tojMi 
d*efprit , rechercheroient lès Edi- 
tions précédentes ; ou aux chan- 
gemens que les^ Imprimeurs des 
Païs étrangers pourroient s'ingpj- 
ter de faire dans fes Ouvrages. U 
eSi vrai que la licence des Librai- 

L 4 ^es 
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res ett extrême: mais phis eUeeft 
grande , & plus fortement il s'y 
^udroit oppofer. Au lieu que 
c'eft Taprouver > en quelque ma- 
mere , que de témoigner qu'on a 
fujec de la craindre ; ua Auteur 
femblie vouloir infinuer par-là qu'il 
ne feroit pas fîlché que l'on réta- 
blit ce que des confiderations f)ar~ 
ticulieres Tauroient obligé defup> 
primer. C'eft alnft du moins que 
les Libraires de Hollande ont ex» 
pliqué cette excufe de Mr. Def- 
préaux : car iïs ont rétabli àans. 
leur Impreffion , dix Vers de la 
Satire contre les Femmes » qui 
regardoient Mr. Perrault ; quoi 
qu'ils euflènt été retranchés par 
Mr. Defpreaux lui-même dans l'E* 
dition de Paris. 

Vous n'ignorez pas fans doute > 
Monfieur , que depuis quarante 
ans les Jefuites> en France, fefont 
beaucoup attachés aux Sciences & 
aux Belles-Lettres, ils ont même 
cultivé leur Langue avec tant de 

fuc- 
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fuçcès , que plufieurs de leurs Our 
vrages peuvent aujourdhui-fervir 
de modèle ; aa lieu qu'autrefois 
ils étoient écrits d'une manière fi 
barbare , que leurs Adverfaires en 
avoient Mt une efpece de lieu com- 
mun pour les tourner en ridicule. 
Cependant , comme les meilleures 
chofes ne font pas à couvert d'une 
critique envieufe & chagrine, ceux 
qui n'aiment pas ces Meflieur^, en 
France, prétendent ,^ <ine cen^^eft 
99 que par uaefprit d'ambition & 
9 9 de vanité qu'ils cherchent à fe 
>» diitinguer dans toute forte, de 
»^ Littérature ; & qu'ils n'ont en 
vue que de s'élever par ce 
moyen audelTus des autres So- 
ciétés tant Religieufes que Ci- 
viles. C'eft Penvie de dominer , 
difent-ils , .qui fait agir ces bons 
>f Pères , & non -pas Tamour des 
»' Belles-Lettres , ou l'utilité du 
]' Public. Il leur importe fort 
peu que l'Erudition & les Scien^ 
ces.fleuriflent, ou que llgno^ 

L j „ran^ 
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ff rance & la Barbarie prévalent^ 
f» pourvu qu'ils étendent leur ju- 
^ rifdiftïon> & deviennent enfin^ 
*^ lès maîrresi Auffi; fe fervcnt- 
^ Us également die ces deux voies ^ 
*^ tout oppofées qu'elles, font^ 
^' dans Tefperanee qu'if y en aura^ 
*,, du moins une qui leur réuilira. 
^ On les voit en même tems dé- 
r, truîre tous, lès Monument de 
>»• PAntiquité Littéraire v & de- 
»^ brouiller tout ce que l'HSfioirer 
** & la Chronologie ont de* plus, 
obfcur;. déclamer contre la!Cri^ 
tique r & commenter lès An- 
** ciens Auteurs^ tant Exclefîaftî- 
ques que Prophanes , fuîvant 
les Réglés de cette même Cri-^ 
tique ; rehabiliter des Legen- 
9^ des & des fîftions furannées,, 
^ & réduire en problême des> 
»* Maximes dwit perfonne n'avoit 
^^ encore (toute $ fe déclarer pour 
"^ la Philofophie d^Ariftote>. & 
^ emferafTer avidement toutes 
^ les Découvertes que les Mo- 

^dèr^ 
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Z dernes ont faites dans Iesbcien«. 
99 ces & dans les Beaux Arts», 
»» Tout cela , pour tacher de par* . 
»» venir à un empire abfolu & à 
'» une domination univerfelle. Ils 
ne s'apliquent, par exemple ^ 
y aux Mathématiques , ajoute^ 
tron , qu'afin de fe donner en- 
trée chez les Princes de TO 
rient , & de pouvoir enfuite 
>» fupplanter plus facilement tous . 
f> les autres Miifionaaires; Us; 
»9 n'ont étudié la^ Langue Fran- 
»» çoife que par un mouvement 
" d'envie contre Meflîeurs de 
'* Port Royal , dont lés Ecrits fe - 
'" faifoient admirerde toute rEu- 

"rope .. .• 

Mais, continue^^onyvlès di- 
vers Ouvrages qu'ils ont publiée 
de tems en tems ne leur paroif- 
»> fant pas une voie aflez commo-*>^ 
»^ de , ni affez promi>te pour ré- 
" pandre leur mérite j»r tout Ifrr 
'^^ Mondé, ilsrefolùrent au corn-* 
^J'meacement de ce fiecle, dér 

L d ^>don- 
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f, donner tous les Mois un Jour- 
f ^ nal , où leurs Ouvrages fuflent 
^> annoncés avec éclat , & où ils 
*^ puflènt inférer de petits Dis- 
'» cours qui montraflent qu'il ny 
*' a ni Art , ni Science , m Lran- 
" gue> qu'ils ne pofledent> & oà 
Us n'ayent même fait des dé- 
,1 couvertes confiderables; ce qui 
„ joint au jugement peufavora* 
„ blé qu'ils porteroient de tous 
>» les autres Écrivains > tant Ca- 
9i tholiques que Proteftans , ne 
»» manqueroit pas de làifTer dans 
** Tefprit des Leâeurs une haute 
**" idée du profond favoir & du 
rare mérite des Pères de la So- 
ciété. ^ 

Voilà , Monfieur , les motifs 
peu louables que les ennemis des. 
Jefuites atribuent aux plus nobles 
occupations^ ée ces bons Pères. 
Comme leur éloignement nous 
inet hors de leur atteinte ,. auffî 
n'avons-nous pas contr'eUx de ces 
hames , & de ces préventions que 

l'oa 
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Fon voit en France. Rien n'em- 
pêche que nous ne leur rendions 
juflice , & que nous ne reconnoif- 
fions Futilité que le Public retire 
de leurs Ouvrages , & particu- 
Hcrement des Mémoires foup 
rUifloire des Sciences ® des 
Beaux Arts ; car c'eft ainfî qu'ils 
ont modeftement intitulé leur 
Journal > qui s'imprime à Trévoux^ 
petite Ville de la Souveraineté de 
Dombes *. 11 faut pourtant avouer 
que cet Ecrit feroit plus généra- 
lement eftimé , fi' l'on étcrit plus 
difficile fur le choix des Mémoi- 
res qu'on y infère ;. s'il y regnoit 
moins d'inveAives monachales 
contre les Proteftansi & fi la criti- 
que qu'on y fait quelquefois des 
Auteurs modernes > ne fembloit 
pas venir plutôt de quelque ani- 
mofité perfonnelle , que d'un goût 
trop fin & trop délicat* 

L 7 C'êfl 

* La Principauté it Dombcs apjxirticnt ait» 
Duc du Maine; ^ Trévoux >, C[ui cncftlî^^c^- 
fitalp, cft à trois lieuës dt Lion» 
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C'eft ainfi qu'on croit qulls en 
ont ufé à regard de Monfr. Def- 
preaux , dans un dé leurs Journaux 
de Tannée 1704. Us femblent n'y 
avoir cenfuré fesOuvrages V que 
pour vangçr leurs Confrères > les. 
défenfeurs de la faujfè Atrition^^ 
des coups qu'il leur avoit portés»* 
dans fon Epitrt Jur PAmwr de 
^ieui Voici » Monfieur > ^ce qui 
leur en fournit l'occafion.' 

Un Libraire d'Amfterdamayant 
publié en 1 70 1 : une Edition des 
Oé u V R E s ^1^ Monfr. ^e/preauxi 
où l'on avoit mis au bas des pages,, 
quelques endroits des Poètes La«- 
tins qu'il avoit imités ; ces Mes* 
fieurs fous prétexte d*en rendre:* 
compte dans leur Journal repre- 
fenterent Mr; Defpreaux comme • 
un Copifte, ou fi vous voulez, ^ 
un Plagiaire , qui devoit toute fa: 
réputation & tout fon mérite aux 
plus beaux endroits des Anciens . 
qu'il avoit fait faffer dans fes Ou^ 

vrages i, & tâchèrent de donner 

UQi 
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Bti tour ridicule, à la Préface de- 
là dernière Edition de fes Ouvra- 
ges ,. que je viens de raporter- 
Comme vous n'avez vraifembla- 
blement pas lûcet Article de leurs 
M B MOI R E s , vous me permet- 
trez bien,. Monfîeur,,d,e Tinferec 
ici^ tout du long :: 

,^ Cette nouvelle Editîbir dès> 
^ Oeuvres de Monfr.Defpreaux,. 
w qui nous, eft tombée depuis peu^ 
» entre les mains,, nous a, ^//?«^ 
** ce^s MèJJfeurs , , paru aflez fingu- 
^ Hère pour en parler. On voit 
'^ au baS: des pages les Vers des 
^ Poètes Latins qu'il a fait pafler 
„ dans fes Ouvrages. On peut 
„ apprendre par ce moyen à^ 
w l'exemple de ce grand Poète le 
w premier Satirique de notre tems,, 
r^ à imiter les plus beaux endroits 
»' dès Anciens & à en profiter 
** pourfe faire à foi même du me- 
^ rite & de la réputation :; fans 
^' parler dii plaifir qu'il y a de con- 
^ fercr aihli les enc^oits emprun- 
tés 



» rés d'avec ceux d'où, on les a 
99 tirez 9 & de découvrir toujours 
99 quelque chofe de plus piquant 
V d'un côté que de l'autre. 

,, Cette Edition fait encore 
fï honneur à Monfr. Defpreaux 
» d'une autre manière. EUejufli- 
5' fie hautement le parti qu'il a 
» ifoutenu en faveur des Anciens , 
'* qu'il a toujours regardez com-? 
^ me les plus excellens modeUès. 
*' En efifet ren parcourant ce Vo- 
^ lùme oÛ trouve que les pages 
^ font plus ou moins chargées de 
„ Vers Latins imités ^, félon que 
9) certaines Pièces de Monfr. Def- 
» préaux ont été communément 
» plus ou moins eflimées. Dans 
»^ fon Art Poétique , pat exemr 
'* pie ,. qui lui a tant fait d'hon-. 
" neur , fur tout par rapport aux 
^ règles générales de la Poefie > 
^ on trouve ici imprimé un grand 
^ quart de l'Art Poétique d'Ho^ 
„ race fur le même fujet. J'ai vu 
yy néanmoins une Préface des Edî- 

» lions-. 
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3» tions de Mr. Defpreaux » où il. 
>» affuroit qu'il n'avoit pris que 40 
*» Vers d'Horace : mais c'efl: qu'à 
*' force de goûter les autres par 
^^ une ancienne habitude , ils é- 
toient devenus infenfiblement 
fes propres penfées , fans qu'il 
s'en apperçiû: lui même. Plu- 
99 fieurs pages font encore fort 
99 chargées de Vers Latins dans la* 
^5 huitième Satire de f Homme , 
** dans la neuvième où l'Auteur 
parle à fon Efprtt , & dans la 
cinquième , fur la vraye Noblef- 
fe; oùl'cMivoît une longue fui- 
v^ te des Vers de Ju vénal traduits 
w prefque mot à mot ;. & néan- 
y^ moins fi heureufement » & avec 
'* tant de génie , qu'il n'y a pas. 
** affurément de plus beaux en-* 
^ droits dans . le refte des Ouvra* 
^ ges de Mr. Defpreaux^ 

yy On ne trouve point de Vers. 
5^ Latins imités dans la dixième 
9) Satire contre les Femmes , & 
» on n'en trouve que deux ou 
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„ trois, dans Ton Ëpitre fur VA^ 
» ntour dt fBieui D'ailleurs oa 
„ pouvoit fiire ce recueuil de ci- 
M tations , quelque utile qu'il foit 
„ déjà r b^coup (Hus amp^ & 
n plos exaâ qu'il n'éii 
. fr On- a renfermé encore en» 
n cette Exiitibn deux pièces inge- 
w nièufes , mails qu'on ne doit pa&< 
» affurer être de Mr. DèrpreauZr 
" puis qu'il ne les a pas publiées- 
^ Itii-même dans fon dernier Re- 
^ cueuil où il a mis fon nom. La: 
„ première eft- une TaroiUe dt 
9, quelques: endroits du Cid\ la* 
» quelle eft une Cntique très- 
» vive dé Chapelaiii ,, Caffaigne^ 
" & la< Serre ^ en forme de tjcenes* 
U On nous afliire ici fur l'autorité 
^ de la féconde Edition du Me- 
^. na^iana\ que cette Parodie a- 
^ voit été faite pour divertir feu 
>r Monfr. le Premier Preiident: de 
»^ Lamoignon. La= féconde Pièce 
^ eft une Requête en profe en» 
» feveur. d'Arifto^e pour turluft- 

ner 
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ner rattachement aveugle qu'a^ 
voit rUniverfité de Paris à la? 
Doftrine véritable ou préten- 
due de ce Philofophe. Nous, 
avons bien daitô la dernière Edî- 
*> tion faite à*Paris l'Arrêt qui a 
*' été rendUi en. confequence de 
^ cette Requêtev & qui efl: d'utt 
^ flilè auffi. réjouïflànt & encore 
^ plus fin :: mais on n'y voit pas. 
y, cette même Requête. 

„ CXinouslaura peut-être gré^ 
M du moins en Hollande » de mar- 
n quer toute la. différence qu'il y 
» a entre ces deux Editions feites. 
* en la même année 1701, pa» 
^ rapport aux divers Ouvrages 
^ qui y fcMit recueillis.. Nous ve* 
JJ nous d'indiquer ceux qui font 
„ dans TEditibn de Hollande, & 
99 qui ne font pas dans celles de 
^ Paria.. Voici ceux qui foïitdans. 
^ FEditibn de Paris , & qui ne 
^ font point dans celle de Hol-- 
^ lande; 

^ n^ I. Outreqji^oiBy voitimprî^ 

u mé 
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» mé tout au long le nom de Mr. 
» Defpreaux , il s'y trouve une 
^ Préface très - remarquable de 
'' l'Auteur, par laquelle il femble 
'* mettre le fceau à toutes les Edi- 
^ tions précédentes qu'il a faites 
^ de fes Ouvrages , étant âgé com- 
9, me il le dît de 6^ ans , & acca- 
9> blé de beaucoup d'infirmités. 
»^ C'eft pour cela qufil prend ton- 
^ gé du public dans les formes^, 
'* & quC/ pour éviter le plus 
,^ monftrueux de tous Içs vices ^ 
,, qur eft l'ingratitude , il remer- 
99 cie (le même Public), de la* 
» bonté qu^il a eue if acheter ttinP 
>> de fois fes Ouvrages fi pet^ 
^ dignes dep>n admiration. Puis 
'* que: nous avons cette Préface 
^ devant les yeux 9 nous ne pou- 
„ vons nous dîfpenfer d'en trans- 
99 crire icr quelques traits qui 
w nous ont frappé. Rien entre 
>>' autre ne paroir plus fpirituel 
^ cjue ce que dit l'Auteur , quand 
^ il veut expliquer etf quoi con- 

99 fifle 
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„ fifte ragrément & le fel d*un 
39 Ouvrage d'efprit excellent. 

55 C'ejf 5 dit- il > ^/^î/f j ^(fj- Z^»- 
9, jf^Jfj vrayes Sî ^/if j- txprejfions 
^> Jujlès. L'offrit de P homme y 
55 ajoute Mr. Defpreaux , efi na- 
'' turelkment flein d'un nofnbre 

infini d'idées . confufes du vrai , 
5' 9^^ fouvent il n entrevoit qu^à 
„ demi , Sî r/>» ne lui eft flus 
55 ^^gréable que lors qu'on lui 
55 ^e quelqu'une Je ces idées 
^"^ bien éclair cie ÇS mije dans 
'5 un beau jour. Sur quoi il en 
^ apporte l'exemple dans le mot 
" de Louis XII. que tout le 
'' monde fait, ^n Roi de Fran^ 
.^^ ce ne vange point les injures 
„ dun T)uc d'Orléans^ 

j, Pour faire fentir au con- 
^, traire combien une penfée 
5, faufle eft froide & puérile , il 
91 en met divers exemples. La 
„ première eft en ces deux vers 
^5 deTheophilç; 
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f> Ah! voicileTaignàrd^idu 
fang defin^MaStre^ 

^> S*eft fouillé lâchement \ tien 
rougit le traître. 

^5 La féconde dl deîATitciffinê- 
>5 me quïl a vraifemblablement 
a' choifie exprès pcNir mieux faire 
^' fentir le caraftere de la premie- 
^' re. Toutes les glaces du Nord 
Ij ^^f^i^ble ne font pas à mon 
^^ fens pMs froides que cette 
w penfée. 

^y Mr. Defpreaux finît cet artî- 
», cle ^n nous avertiflànt, qu^ii 
^> fourroit dire un nombre infini 
M de ^pareilles chofes fitr cefujet , 
>' Ô? que ceferoit la matière d'un 
" gros Livre r maïs il lui femble 
'' que c'en eft z^^pour marquer 
^ Ml puUic fa reconnoiffunce ® 
Il la haute idée qu'il a de fbn goût 
^ fSdefesjugemens. Après ces 
^ complimens réitérés & fi hoB- 
^, nêtes, lePubUc feroît Kenîm- 

i,poli 



BOXLEAU D£SPR£AUZ. %€$ 

„ poli « s'il n'y répondoit de foa 
M côté. 

„ Outre cette Préface , les 
« pièces qui fe trouvent dans k 
)> dernière Edition de Paris , & 
^ non dans celle d'Âmfterdam* 
*> font I. une Satire fur le hùx 
" honneur adrefTée à Mr. de Va- 
*' Uncour. %. Kverfes bagatelles 
„ que l'Auteur a compofées dans 
n fa/fremierejeunejphtndisqu^ila 
M un peit r^uftées four les rett" 
^n 'dre fins fitpportabUs. 3. Une 
>» Lettre à Monfr. Perrault tou- 
**' chant leur reconciliation après 
'' leurs démêlés littéraires. 4. U-* 
,1 ne Lettre que le câébre Monff. 
„ Ârnauld a écrit à Mr. Perrault, 
9 où il fait l'Apologie delà dixié- 
» me Satire contre les femmes» 
» Mr. Defpreaux ne doute pas 
»' que le fréfènt qu'il fiiit de cet- 
" te Lettre ne foit très-agréable 
" au Public. H eft vrai que c'eft 
\y un vrai {«léfeat , & une pure 

,) libéralité > car lePubËcne pou- 

wvoit 
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„ voit pas exiger que l'Auteur 
„ donnât une Lettre qui ne lui 
„ étoit pdnt écrite. 

L'Auteur de cet Extrait ne 
cherche pas , comme vous voyez, 
Monfieur , à remplir la fonttion 
de Journalifte ou d'Hiflorien 
defmtereflë: il s'érige en Cenfeur 
public & en ennemi déclaré de 
Mr. Defpreaux. U lui attribue 
des chofes qu'il n'a point dites ; 
& il change fes expreflions , pour 
les rendre fufceptibles d'un fens 
feux ou ridicule. Tout cela pour- 
roit fournir matière à une ample 
Diflèrtation ; mais qui ne fauroit 
avoir place dans ces Mémoires. 
D'ailleurs fi oucompare la Préface 
même de Mr. Defpreaux que j'ai 
raportée , avec ce qu'en dit no- 
tre Journalifte , on s'appercevra 
facilement qu'il entre tropdepaf- 
fion & de njalignité dans fa Criti- 
que. 

Je me contenterai , Monfieur > 

de vous donner deux ou trois 

exeni' 
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exemptes âe rinjufte préoccupa- 
tion de cet Auteur. Je les rap- 
porterai tels qu^ls fe préfenteront 
d'eux-mêmes , fans m'àffujettif à 
aucun ordre. 

Après avoir pofé , comme une 
maxime^ qvî! en parcourant cttt^ 
Edition de Hollande , on trouve 
que des pages font f lus ou moins 
chargées de Vers Latins imités ^ 
félon que certaines TiecesdeMr: 
^ejpreaux ont été communément 
plus ou moinf eJUmées , il re* 
marque enfuite , qa'c» n'en trou^ 
nxe que deux ou trois dans fon 
Epitre fur TAmour de Dieu. U 
auroit pu ajouter avec raiibn , que 
les deux feuls Vers d'Horace que 
TEcUteur de Hollande a cités lur ' 
cette epitre , n*ont qu'un raport 
très-^loigné > ou plutôt n'en ont 
point du tout > avec la matière que 
Mr. Defpreaux y traite ; & de là il 
auroit > félon la maxime qu'il a 
pofée , conclu encore plus fûre- 
ment, o^jX^MEpitre fur V Amour 

M de 
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iie ^ieu eft une des Pièces de 
Monfr. T>efpreaux , qui ont été 
moins ^ftimées. Mais comment 
^K)tre Journaliftc ne s'eft-il pas 
aperçu qu'on pourrôit ici lui ré* 
pondre., „ qu'il n'eft pas furpre- 
.,i nant qu'Horace , Juvenal , ri 
5, aucun autre ancien To'éte La^ 
,, tin n'ait rien écrit contre la 
^i f^^F^ ^rition^ puis que de leur 
,', tems il n'y avoit point de Ca- 
„ fuiftes relâchés^ qui affr^chiC- 
„ fent les hommes» des plus im- 
,> portans devoirs de la Morale, 
,,, & qui les difpenfaflent même 
yy de l'obligation d'aimer Dieu ? 
Mais c'eft à XEfttrefur r Amour 
.de Dieu qu'il en vouloit principal 
lement : c'étoit le véritable fujet 
de fon animofité contre Mr. Drf- 
préaux ; & il falloit bien qu'il 
cherchât quelque prétexte pour la 
décrier. 

Au refte , ce trait de Critique 
parut fi plaifant à Mr. Defpreaux, 
qu'il en fit le fujci d'une Epigram- 

me. 
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me. La voici U parle aux Jour-; 
naliftes: 

Non y j^our montrer que^ieu doit 

être aimé de nous , 
jfe n^ai rien emprunté deTerfe 

ni d^ Horace^ 
^t je n^ai point fuivi Juvenal à 

la trace: 
Car iien qu'en leurs Ecrits ces 

Auteurs mieut)^ que "vous y 
Attaquent les Erreurs dofit nor 

Ames font ivres y 
La -neceffité d'aimer 2)/>» 
Ne s'y trouve Jamais frêchée en 

aucun lieu y 
Mes Ver es , non flus qu'en vos 

Livres^ 

Notre Cenfeur n¥pargne pas ndh;; 
plus VArt Toëtique de Mr. Def- 
préaux, ^ansfon Art poétique ^ 
dît-îl > qui lui a fait tant d'hon^^ 
neur , Jur tout par rapport au9g 
Règles générales de la ^oefie , on 
trouve ici imprimé un grand quart 

m % de 
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« 

4e (Art Toëttque d Horace far 
le même fajet. y ai vu néafh 
moins , continue-t-il , une Tre- 
face des Editions de Mr. 2)^ 
freaux oà il ajfâr oit qu'il n'avoit 
fris ^ue 40 Fers d^ Horace , &c. 
Pour bien juger de cette Criti- 
que., il feut remarquer d!ahord 
qu'il ne s'agit pas ici de la cpnfor- 
uaité qu'il peut y avoir entre les 
Vers de Mx* Defpreaux & .ceux 
d'Horace , par jcapport à certai- 
nes Maximes de Jbon fens ^ qui 
peuvent fe préfentej naturelle- 
ment à l'Efprit de tout Ecrlv^uj 
;appliqué & judicieux. 
. A le prendre de cette manière, 
il n*y a point d^ Auteur qu'on ne 
pût faire pafîër pour CopiAe ou 
ipitateur d'un autre ., lors qu'il 
traite le même fujet que lui; puis 
^u'il n'eft pas poilible qu'un grand 
nombre de Maximes générales ne 
fe trouvent également dans l'un 
& dans l'autre. L'Editeur de Hoir 
Unde tf auroit pas dû avoir égard 
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à cette cfpece de conformité. Il 
falloir qu'il ne rapportât que lés 
Vers Latins qu'il paroiflbir mani- 
feftement que Monfr. Defpreauïc 
avoir eu en vûe^ & qu'il n'avoît 
pour ainfi dire que traduits dans 
fa propre Langue: Gependailt 
c'eft ce qu'il n'a pas obfervé; com- 
me il feroît facile de le faire voir, 
fi cela étoitnéceflaire. Mais quand 
on fuppoferoit que tous les Vert 
Latins qu'il a tirés de 1'^? Toë-- 
Pique d'Horace ont été imités pat 
Mr^ Defpreaux > dans le fens du 
Journalifte ; il tfe fera-pourtant pas 
vrai , comme le prétend celui-ci , 
que les Vers imités faflent ut$ 
ff^and quart de VArt Toëtique 
^Horace V & il ne faut quefavoir 
un peu d'Arithmétique pour s'en 



convamcre * 
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•• VArt Poétique d'Horace étaût de 476 Vers '; 
le quart revient a 119. Or tous les Vcris rv^ 
pprtés dans TËdition de Hollande , dont il s'a- 
git , ne montent qu'à 92*: C"cft à dire', qu'il f 
en -ïi 17 moins aue le quart. Le Journalifte 
n'avoit donc pas bien fuppuî:é, lors qu'ij parle 
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A regard de.ce qu'il ajoute,qu'i/ 
a vé une Tréface des Editions 
de Mr.^e^reaux j eàilaffuroit 
^qu'il n^avoit fris que 40 Vers 
d Horace : j'ai raporté ci-deflus 
cette Préface * j & vous y avez 
vu , Monfieur ^que Mr.Defpreaux 
dit feulement que dans fon Ou- 
vrage qui efi d^ons&e cens Vers y 
il n^y en a fasflus de cinquante 
êu foixante tout au flus imités 
d'Horace. Il y a bien dé la diffé- 
rence entre 40 & 60; & après 
tout , îl femble que Mr. Defpreaux 
en doit plutôt être crû que le 
journalifte, qui fe déclare ouver- 
ment contre lui >, & dont la paf- 
.fion ne peut que groflîr les objets* 
Accordons lui pourtant i qu'on 
trouve di^ns XArt Toëtique de 
Mr. Defpreaux un grand quart àç 
celui d^Horace; c'efl: à dire cent- 
dix-neuf Vers : puis que l'Ouvra- 
ge de Mr. Defpreaux en contient 
9nze cens , il lui en reliera encore 

fur 

5 Pag. X04 ley* 106^ 



fur ce pié-là près de mille , qu'il 
n'aura^ pas mitéT dé cet Ancien' 
Poète. 

Le but de notre Cenfeur eftde 
faire pafler Mn Defpreaux pour 
un génie aflez médiocre , mais 
qui s'efl artificieufement paré du 
mérite & de la réputation des 
Anciens qu'il a copiés. Après 
avoir dit qu'^» voit au bas des pa^- 
ges de rEditicMi de Hollande, le:t 
Vers des Toétes Latins que Mr. 
Defpreaux a fait J^affer dans fes" 
Ouvrages y il ajoute c^ on peut' 

apprendre par ee moyen 

à imiter les pius beau» endroits 
des Anciens ^ à en profiter pour 
Je faire à foi-méme du meriti ^ 
de la réputation. Mais fi cette 
Critique étoit bien fondée , elle' 
ne tomberdit pas moins fur Vir- 
ale que fur Mr. Defpreaux. iJar 
Virgile , comme chacun fait , a 
imité Theocrite dans fes Eglù-^ 

fies , & Homère dans fon Enéide. 
idvius Urfinus pous a^éhné un 

M 4 Re- 
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Recueil des Vers que cet illuftie 
Auteur a imité des Poètes Grecs, 
&qu'il a fait fajfer dans fes Ou- 
vrages ;- cependant perfonne ne 
s'eft encore aviCé d'en conclune 
q\fbn p-eut apprendre far ce moyen 
à l' exemple de ce grandToëte. .^. 
à imiter les plus beaux endroits 
des Anciens & à et^ profiter pour 
fe faire àfoiTmême du mérite & 
Ûe la réputation y^z. G'feft qu'en 
effet , quoi que Virgile ait fait 
fajfer dans fis Ouvrages plufieues 
endroits d'Homère ou.de Theo- 
crite , i'eflçnciel de ces mêmes 
Ouvrages , je veux dire , le fujet , 
le plan^, le tour, rexpreflîon&c. 
étant un fond qiii lui apartient, 
il a droit de revendiquer ces Pie- 
ces toutes entières.» puis: qu'il en 
z fourni le. principal , & n'a en^ 
prunté d'autrui que des accefToi^ 
res. On- peut dire la^ même chofe 
par rapport à Mr. Defpreaux. U 
z profité é^s Anciens, U eft vrai: 
aaâls ù on compare fes Ouvrages. 

avec 
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avec les leurs , dans les ehdroit$ 
même quV)n prendrait pour de 
fimples imitations , on s'aperce-" 
vra bièn-tôt que TEconomie , le 
tour & rexprèffîon lui appartiens 
nent en propre» & qifil peut les 
regarder comme fon bien. Ho^ 
race , par exemple , a fait la <lef-" 
cription d'utt Repas ridicule , dans 
une de fes Satires *; Mônfr.Def-- 
pteaux r^ iwité en cela f: mais 
pour peu que Toh examine Yimi^ 
tàtion de Mr. Defpreaux » on fera- 
obligé rde reconnoître quec'eft utt 
véritable Ofiginah 

Cela cft fi évident qtfun Côn-^ 
firere même de notre Journa- 
lise, qui nous a^ donné une* 
TraduéHon d'Horace très-efti^ 
mée , TaTeconnuà Tégard d'un . 
autre endroit de ce Poète : car 
après: avoir traduit ces quatre 
derniers Vers de TEpitre à Aur 
«ifte:: 

• M f. Ne 

•Xivrell. Sat.8; 
jîSa^rellL 
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Ne ruèeam ^ingui donatus mune- 

re ; Ôf «»i^ 
C««^ Se f if tore meo > ri^x/ï Z^- 

'TeBus apertâ^^ 
^eferar in vkum vendent em thus- 

tS od&res > 
Et fifer & quidqnid chartis ami^ 

citur ineftis ; 

par ces paroles: Je rougir ois duw 
tel p'éfent ^ Ç0 de voir k Héros 
dit Toéme ® fin pauvre ^oë-- 
te y étendus tout de kur kng ^ 
dans quelque* vieuo^ bahu fans 
ferrure y pour être portés à la 
rue des Epiciers ^ oà ksfades^ 
impertinens- Ouvrages fervent 
Henvekpt au poivre , a r encens % 
aux farfums\. fS a prendre telle 
Jigurede cornets qu^ il vous plaira .* 
îà^oûX&i j^c'eftceque Mr.Def- 
>9 préaux a fi heureufèment & û 
yy élégamment exprimé eât^t de 
>9 diverfes manières ^ & en Vers 
j^ taut neofe,, ^lû le feront long* 
ai tems: 

^Ha'* 
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^ Habiller chez Franc-cœur le 

fttcre tè la canelk. 
^ Autour d'un Caudebecfen ai 

lâlaTreface. 

„ Etfai poupTeletier 
^ Roulé dans mon office en cor^ 

nets de pif ier. 

yy Et dans le deuxième Livre dfc 
,5 fon Art Poetiqp^, I^rf^t des 
^ Sonnets:. 

\y Le- refte aùjjî feu lii^ que çeuK 
de Pelletier y 
N'a fait de chez Sercy qv^wip 
faut chez pEfieier. 



-^ 
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>) Voila des Cornets '<|feûJutefor- 
■yy. te ) petits & grands;,. & TËpi- 
^, cicr qui les débite. Ce n'elt 
,9 là nicG^er ni imiter ^ c'dlpro*^ 
^♦, duijre*,. 

M ^ Que 

* Lettuk dîiPere Tàrterm aun Amipar^ 
ihuliery mife au devant de k Traduction aHa^ 
race par ce Jcfuite , pag,, !.;«;,.&. IXI-. EdU.4c: 
Holl. 1710, :'^ 
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Que croyez-vous > Monfîeur,> 
ijue répondîflfent les.Cenfeurs de 
Mr. Defpreaux. à une perfonne qui 
tew parleroit de cette, manière: 
„ Vousicberchez, Meffieurs, à ra- 
,, Valérie prix desÔuvragesdfi Mr.. 
^ Defpreaux ,, fous prétexte que 
9^ a% ne font quedes/^i/^^/i^irx,, 
,^ qui ne fauroient donner qu'un* 
y, meripe & une réfutation em- 
t, pruntée; eh bien , eflayezvous- 
,, mômes ai imiter lèrfhtsIreauM 
^ endrcitA de:S' jd»ciens i* faites. 
,, d&s Satires 9. par exiemple 9^ ou^ 
^ un Jlrt Taetique y. qui foient 
,, «ïflGi.bjcn»reçusdnPublic,que 
„ lés Satires & i* Art Poétique dé 
9,^ MivDei|>re!aus:; Vous avez auifi 
,> biên^qufc loi ks-Fers des Toé-» 
yy tes Latins y- Qjy3k'\\ n'a fait, dir 
^. tes-vous , que copier : faites 
jy les pajfer dans vos Owvrage^^, 
^ mitez '4e s* plus beaux endroits: 

ji de ces Anciens \ .prQfitez>-en\ 
,^. & nous verrons {xpar ce moyen > 

a» TOUS ferez capables de vous 
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f» fuire à vous-même un mérita & 
„ une réfutation^ quîvous égale 
^ à Mr. Defpreaux *. 

Mais en' voila aflez pour mon^ 
trer le peu cte jullefTe &defolidî- 
té qu'il y a dans la Genfure des^ 
Joumalitteîr de Trévoux. Monfr. 
Defpreaux ne l'eut pas plûrôt lue* 
qu'il leur adrefla l'E^pigramme fui^ 
vante:: 

Mè4 Reverenslfèresen TXieu ,^ 
Elt mes Confrères en Satire » 
J^ans vos- Ecrits en f lus itum 
lieu 
Je vois qt^à me$^ dépens vouraf^ 
• feBéit^ de rire^i- 
Mais ne craigne z^vous^ pas que: 
^ ^ur rirei de vous 

M 7v Re- 

•* Afcimiùs Pe^tànus lihro ^ quem centra o^^ 
treé^niares Vlrglln firipfit , pauea ndtnodûm et oh" ■ 
je(ia ponit, éi: potijjimùm , quod non rcfîè biftom 
riam contexuit , & quod v le r a qu e a b .H o- 
jilRo.siCîMSiT,. Sed hoc c%'imtnfic defendere 
adfuetum/titiCvK nos illi.qjuoqjub eat 

DEM F U R T A T E N T A R E N T ?" Verùm intel' 

kâuros , f^ciiius ofp^ Htrcuii cltivam. , quàm Ho^ 
mexo verfum funtpèr^, Pfeudo - Donatus f ia"i 

VîiA Virgjiii, Ed.pltrai, 1704, ia 24... 
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Relifant Jwu^nal » refeuiUetant 

Horace f. 
Je ne ranime encor ma Satirique 
audace? . 
Grands Arifiéurques de Tre^ 

VOfiX 

, Ne faites f oint courir aux ar- 
mes 
Vn Athkte tout fret à prendre 

fon congé y 
Qui par vos traits malins aw 

¥eut encore,, aux Rieurs faire 
ver fer des larmes, 
jifrenez un mot ^ Régnier 
Notre- célèbre devancier ; 
^ Corfairqs attaquant CorfaT^ 
* , res> 
^ Né font pas % dit^U ,. leuri 
affîdres. 

Mï. Defpreaux ne fe content* 
pas dé leur avoir décoché cette 
Epigramme & la précédente que 
vous avez vue , il forma le deflèin 
d'un Ouvragp oà tous les Jefui- 

tes- 
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tes- feroîent attaqués. Comme il 

îi'ignoroit pas qu'on avoit accufé 

€es Pères d'avoir des fentiments 

pernicieux fur la Doébine des 

Equivoques , il compofa une nou- 

vellc Satire y où il s'adrefle à \E^ 

quivoque^ comme à une Perfon-r 

ne , & Jtti attribue la eaufe de la 

Chute d'Adam ; de l'Idolâtrie 

payenne %. àes Héréfies qui ont 

défiguré îe Chriftiànifme ; du fang; 

qu'ont répandu tour à tour les 

Hérétiques & lesOrthodoxes ; & 

enfin du Relâchement qui s'eft 

glilTé dans k Morale Chrétienne 

en y întroduifant le dc^me de la; 

Probabilité y, celui de la faufft 

Atritiouy & quelques autres , qui 

ont été ènfeignés par de fameux 

Jefuit^s , qu'il accufe fans détour». 

d'un Renverfement total dfe b 

Morale de jEsu^s-CHiiisT» 

Mais comme les Jefuites de Tre^ 

voux étoient le principal objet de 

fe colère y auflî ne les oublia-t-if 

pas dans cette Sutire^. Après avoir 
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dit qu'il étoit bon de prévenir, 
par un fage filfence, tout le bruit 
que ne manqueroient pas de fài* 
re les T)oSiturs de VEquivoqut , 
qu'il avoit commencé de peindre 
des pkis noires' couleurs ; il ajou-^ 
te, en finîflknt cette Pièce: 

^lie donc là maTtume t^ ^'tol 

Jars de ces lieux 
Monjfre à qft.par un trait der 

f lus capricieux y 
Aujourdhui terminant ma^ourfi 

fatirique 
J'ai fréitdànsmes VersuneAme 

allégorique^ 
Fui^ vacher cher aittèurS'tesfa^ 

trons bien aimés 
^ans ces. ^ays far toi rendus Ji- 

renommés 
Oà VOrne éf and fis eaux y&que 

là Sartearrofi *> 
"Ou. 7? plus Jurement tur vmx 

gagner ta caufé^ . 
TB or te- là dans Trévoux à ce beau ' 

Tribunal ^^ 



Oà de nouveaux Mydas un Sénat 

Monachal , 
Tout les Mois^ afpuyé de tafisur 

r Ignorance , 
^our Juger Apollon > tient y diP- 

on y. fa fiance. 

Cette nouvelle Satire fit beau>- 
€OUp de bruit dans Paris , quoi 
qu'elle ne fût encore connue que 
fur le rappOTt de quelques Amis 
dé Mr* Defpreaux > à qui il Tavoit 
recitée. On fouhaitoit paflîonné* 
ment qu'il hâtât de la rendre pu*- 
blique : mais il aima mieux atten- 
dre la nouvelle Editipn de fes Ou- 
vrages , qu'il fe propofoit de don- 
ner bien-tôt au PudUg, 

En effet il obtint fur la fin die 1 7 loi. 
l^année dernière un Privilège du 
Roi pour la réimpreflîon de fes 
anciennes Pièces , &: pour là pu- 
blication de plufieurs autres qui 
n'avoient point encore vu le jouri 
6omme la Satire fur rEquçjo-^ 

^ueyÏQTfialogue fur les Romans,, 

dont 
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dont j'ai parlé * j augmenté d'une* 
Préfece très-curieufe j quinze ou j 
feîze Lettres d^fa façon fur des 
fujets de Littérature ; des Chapi- 
tres ajoutés à fes Réflexions fur 
Longin r où entr'autres chofes il 
ïépondôit à la Diflertation de Mr. 
Huet touchant le pafTage de la 
Genefe •[* ; une Diflertatian fur la 
manière de faire des Infcriptions> 

&C. 

171 1. On avoit déjà çommeiM:é de 
travailler à cette nouvelle lidition } 
mais à peine y en avoit-il cinq 
feuilles d'imprimées, lors que les 
Jefuites ne pouvant fouffrir la pu* 
blication delà Satire fur r Equi- 
voque , chargèrent le Père le Tel- 
fier , Confeflbur du Roi , d'en par- 
ler à Sa Majefté , & de l'engager 
à faire arrêter Timpreffion de tout 
rOuvrage , & révoquer le Privi^ 
îege qu'EUe avoit accordé. Des 
perfonnes très-eonfiderables , en- 

tr'au- 

* Voyez ci-dcflus page 50. & fuir. - 
t Voyez ci-dcflus page izj» & fuiv» 
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tr'autres le Cardinal de Noailles 
Archevêque de Paris , & Mr. le 
Comte de Pwitchartraîn » Chan- 
celier de France, s'employèrent 
pour Mr. DefpreMix ; mais les in- 
finuatîons du Père le Tellier pré- 
valurent auprès de SaMatjefté, & 
rendirent toutes leurs repréfenfa- 
tions inutiles ; de forte que le Roi 
ne fe contenta pas de défendre à 
Mr. Defpreaux de publier cette 
Satire ; mais il hiî ordonna même 
d'en remettre l'Original entre les 
mains de Sa Majefté. 11 eft vrai 
qu'il lui fit connoître en même 
tems , qu'à l'égard de fes autres 
Ecrits le Piivilege fubfîfteroit dans 
fon entier : mais Mr. Defpreaux 
qui fe fentoit proche de fa fin , ne 
crût pas qu'il lui convint de tem- 
porifer ; & il aima mieux fùpprt- 
mer entièrement fa nouvelle Edi- • " 
tion y. que de la mutiler fur des "^ 
vues baflès & intereffées. \\ y 
avoit long-tems qu'il avoit gj^té , 
la Couii & qu'il vivoit dans une, ,- ^ 

eipecer 
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cfpece ^de retraite j dont la Ville 
^ la Campagne fartageoient le 
kifir. 7^ eu répandu dans le grand 
monde qii il n^avoit Jamais trop 
aimé y ® content a un certain 
nombre d^amis dont il f ai/bit tovr 
jùurs fes délices ^ il a tranquile- 
ment attendu la mort que lui ath 
non f oient chaque jour des dou^ 
leurs aiguës j des évanouïjfemens^ 
Ôî une fièvre prefque habituelles 
» 8J qiHu l'emporta enfin le 13. de 

Mars dernier , âgé de 74. ans ^ 
de quelques Mois *. H a été en- 
terré à St. Jean le Rond où fes 
Amis ncmanqueront pas,fans dou- 
te , d'ériger un iMonunîcnt digne 
de lui. Ils nous foit efperer une 
nouvelle Edition de fes Ouvrages, 
avec les Pièces qui n'âvoient point 
encore paru. 11 ne faut pas s'at- 
^iU'^^ tendre d'y trouver la Satire fur 
fiPkifpmn^^ ^Equivoque!*' mzis on y a déjà 
êUj"^^^* fiippléé , , eada faifant imprimer 

Ct§H^\^i>!^ a^ ^^ feu 

#|»'/»'3**'**V^ï NowTiA.u-MiRC'w»», MTufr. 
.,J. .^. .«A •-. .j» :-^ -, ^- -•_ /. 
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fecretcment , peu de jours ^près 
la mort 4e TAuteur. 

Pour ce qui eft de TH i s t o i kie 
DE Louis XI V^ à laquelle il a 
travaillé pendant long-tems , il n'y 
a aucune aparencé qu!onlapubtie4^ . 
avant M mort de ce Pnnce.T Ce- i^^^^, 
pendant , la fincerité & la candeur^miJi^iK' U^ 
naturelle de Monfr. Defpreaux ^^^^g^ii 
peuvent que nous prévenir favo- ^^J^ 
rablement pour tout ce qu'il a ^g^yjy, 
écrit fur cette matière. Une per- /^^^î 
fonne de .mérite ^ qui Ta connu T y ^^^ 
particulièrement ^ m'a ^uré que f , 
s'entretenant un jour avec lui fur f ^V*^** "^ 
les difficultés qui accompagnent m^^ v mÊ » m 
ces fortes d'Ouvrages , Mr, Def- i^m^^»9^^ 
préaux lui avoir avoué ingenû- ^^^re ^«^ 
ment , qu'il ne favoit pas trop bien b^ fl^%^n^ 
queUes raîfons il pourroit alléguer .7^ ^ 
pour juftifier la guerre de i67x.^^'^^ / 
contre la Hollande. Ce feroit là tt^9^f^^%^ 
une marque bien fcnfible de fe^o^nfêntML 
bonne foi ; & la vérité eft qye Jlit^PêlCf^ 
cette circonftance de l'Hiftôire à^jor^^ Sim4n^ 
Louis XIV. a été jufquici la ^^Y^iit^ 

croix ^^ 



mjfmtim^ 



.•*• 



n 



#u.vc< 
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croix des Ecrivains François. Les 
uns n'ont rapporté que des pré- 
textes puer3s& frivoles? pendant 
que d'autres 9 plus cîrccmfpeâs, 
ont regardé les motifs de cette 
, : ^ 'grande Entreprife , comme un de 
^ . , ces myfteres d'Etat , qull n'apar- 
^^-i ••fXU^^dent pas à de fimples Particuliers 
^*t%i^> .è'aprofondir. Cette année {1671) 
^ • '^u 4it Mr. de Riencourt *, fut re- 
. ità . Tnarquable pur la guerre que le 
^ \^mm J^P^ déclara aux Hollandais^ après 
avoir trouvé les moyens de les deS' 
. unir d'avec le Roi d* Angleterre ^ 

•^ »*iHu * ^engagea V Anglois de leur faire U 
<<^^^ guerre par mer , après lui avoir 
- - promis de la leur déclarer par 
^- j^terre. Comme il n'efl pas permis 

^^ux fujets , ajoute-t-il , de péné- 
trer dans les fecrets du Trince^ 
Sa Majefté fe contenta de leur 



%.-*.^ 



Jtrer dans les fecrets du TrincCy 

^ -H&i . ^/r^ connoitre en général qtielU 

; \ . avoit des motifs fùffifans pour ne 

■ ^ ^ K plus regarder ces peuples , que 

^ ^ ' * • €0nh 

• Vtifupraj pag, 379. 380; 
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tomme les Ennemis de fin Etat, 
Si cette déclaration de guerre 9 
continue-t-il, furfritfort les HoÙ- 
landais ^ celle que le Roi d'Angle^ 
terre leur dénonça de fin câté^ 
ne c au/a f as moins d'étonnement. 
Chacun de ces Monarques avoit 
[es raifins particulières ^ tè é^ 
toient d'intelligence. 

Voila affûrément, Monfieur., 
une manière d'écrire bien myfte- 
rieufe ; & fi la Pofterité n'avoit 
pas des Mémoires plus intelligibles 
fur le fujet de cette Guerre , que 
ceux de Mr. <ie Rîencourt , il ne 
feroît guère pofEble d'en décou- 
vrir les motifs fccrets. Après tout, 
il me femble que les Hiftoriens 
François ne devroient pas être fi 
embarraflës à rendre rahbn de ce 
Phénomène hiftorique. Pourquoi 
ne pas dire , „ que Louïs XIV. 
5, piqué de c^ que les Hollandois 
„ venoient d'arrêter le cours de 
5, fes Conquêtes en Flandres , & 
M pouvant encore mettre un Con- 



xS8 La Vis de Mr. 

dé & un Turenne à k tête de 
fes Troupes; que fe trouvant 
au mitieu d'un grand nombre 
de jeunes Seigneurs , pleins du 
defir de fe fignaler^ & d'aque- 
rir de la gloire ; qu'étant jeune 
lui-même ? & fe proposant de 
marcher fur les tracesd'Alexan- 
dre ou de Charlemagne ; il a- 
voit voulu porter les Armes 
dans la Hollande ; perfuadé^ 
avec raifon , que s'il pouvoit k 
fubjuguer^ & joindre enfuite 
fes forces à celles de ce puiflànt 
fc tat ; tout le refte de l'Europe 
fe trouveroit bien-tôt obligé de 
reconnoître fon Empire > & de 
fe foumettre enfin à fa Mo- 

NARCHIE UNIVERSELLE. 

Mais laiflTons-là la Politique , & 
revenons à Mr. Defpreaujc. Il eft 
tems de vous donner quelques 
traits de fon Caraftere. 

Rien n'eft plus afreux que le 
Portrait qu'en ont fait fes enne- 
mis. . Us l'ont repréfenté ft)mme 

un 
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un méd^oMti un envieux^ un ca- 
lomniateur y un homme qui n'a 
fongé qu'à établir fa réfutation 
fur la ruine tk celle des autres* : 
Biais jamais homme ne fut plus 
exemt de tous ces défauts que lui , 
& lie s'attacha plus fortement à 
toutes les Vertus oppofées. C'eft 
par là principalement qu'il a mé- 
rité reftimedetani;de perfonnes, 
non moins difUnguées par leur rang 
que par leur mérite. Son équité , fa 
droiture & fa bonne foi, étoient 
fi bien établies , qu'il n'a pas fait 
difficulté de les étaler lui-même, 
dans VEptre à fes Vers , & de 
s'en faire qn fiyet de gloire : :^ 

^e fî mêmes un jour te Lecteur 

gracieux 
Amorcé far mon nom fur vous., 

tourne les jeux i ~ 

Tour m'en dédommager, mesVérs, 

avec uftire, 
T>e votre Auteur ahrs faites lui 

la peinture: 

H ' Et 

■ • Vûycï ci-dcffus, pag. 187. i88. 
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Ef fur tout fren^iz foin d'effacer 

bien les traits 
^ont tant de j^eintres faux ont 

flétri mes portraits, 
^epofez^ hardiment : qu^au fond 

cet homme horrible , 
Ce Cenfeur qu'ils ont peint fi noir ^ 

ïè fi terrible 9 
Féjt'nn fif^fit doux^ fimpk^ ami 
^^■^^l'éqùitéy 
^^ cherchant dans fes Vers la 

feule Vérités 
Fit fans être malin fès plus gran- 
des malices , 
Et qu'enfin fa Candenr feule a 

fait tous fes Vices. 
^ites\ que harcelé p4r les plus 

vils Rimeurs 
Jamais bleffant leurs Vers il 
,^ fie fleur a leurs M^urs : 
Libre dans fes difcours , mais 

pourtant toujours fage , 
Affezfoible de Corps ^ ^ez doux 

devifagey 
Ni petit , ni trop grand > très- 
peu voluptueux, 

Am 
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Jlmi de la Vertu plutôt que Ver-^ 
tueux. 

Il eft vrai aufli que c'eft fa pro- 
Hté & fon innocence qui lui ont, 
pour ainfi dire , conféré le droit 
de compofer des Satires. Un Au- 
teur qui reprendroit da s les au- 
tres des défauts dont il feroit lui- 
même coupable, s'expoferoit à la 
rifée publique, & ne feroit écou- 
té de perfonne. Il faut qu'un Poè- 
te Satirique joigne à un grand 
fonds d'équité & de droiture un 
parfait éloignement des Vices 
qu'il attaque dans fes Ecrits. C'eft 
par là qu'il gagne la bienveillance, 
des Honnêtes - gens ; & qu'il fe 
met à couvert de la malice de fes; 
Ennemis*. "[ 

On fe repréfente ordinairemeiti' 
un Auteur Satirique ■ comme un 

Ni hom- 



■ 1» 

.1 . i.' it 



Ûpprohnis dîgnum ktr^verit^ int^er iffi^ 
Solv^ntur rifu tabuUy tu miffits àh'tbis. 

Hprat . S à T. Lib. 1 1. Sat. I. 



^ . ♦ 
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homme né malin , envieux^ cha- 
grin & mifanthrope : mais il n'y a 
rien de plus mal-fondé que ce Pré- 
jugé. Ce n'eft ni la malignité j ni 
Tenvie^ ni une Jiun\eur bizacre & 
farpqche qui le portent à écrire; 
mais U feule paffion de rendre les 
hommes meilleurs. C'efl la confL- 
deration de leurs defordres qui le 
met en colère : fon aigreur ne 
vient que du déplaifir qu'il.ade 
voir triompher le Vice , TErréur, 
otu le Kîdîcule. Comme il a des 
fejitîmens naturels de bonté 9 de 
juHice & d'humanité , il s'interef- 
fedans tout ce qui regarde les au- 
tres hommes: fl compatit à leurs 
ipfortunes > & rinjure qu'ils re- 
^wvent en leiir perfoniie ou en leur 
réputation le touche auiïî vive- 
ment , -que s'il foufïroit ces in- 
qî^nités luj-uiême. Un de nqs 
pl^s polis Ecrivains iqui s'eft fait 
adtnirer de toiite la Grande Bre- 
tagne par une nouvelle , maisioi- 
piitable manière de corriger les 

moeurs 
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mœurs de ce Siècle ; qui a T Art 
de dire noblement les chofes les 

f>lus communes , de trouver de 
'abondance dans les fujets les plus 
fleriles^ & de faire un fi lieureux 
mélange de Tutile & de l'agréa- 
ble que la Genfure devient aima- 
ble entre fes mains & la repri- 
mende gracieufe ; Mï.Stede, en 
^n mot , a parfaitement bien de»- 
Telopé cette matière dans fon in^ 
eomparable T a t l e r : 

„ La bonté- du cœur, dii-il^j 
jj eft une qualité effentielle dans 
„ un Auteur Satirique , & tous 
„ les beaux fentimens qu'il étale 
,9 doivent en être des productions. 
,> La bonté du cœur fait regar*- 
,, der avec dédain toute forte de 
„ dérèglement , de baffefle , & 
y^ de folie ; & porte à lancer des 
„ traits piquants contre les Er- 
,» reurs des Hommes , fans^ qu'il 
y» y entre aucune aigreur contre 

N 3 y^lcurs 

* The Lucubrathns of Jfaac Bicherjîaff' Ef^i 
VoVxv. Tatkr No. 141, 
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„ leurs perfonnes. Cette qualité 
,^ tient refprit dans une affiete 
„ égale & tranquille ;& fait qu'en 
„ reprenant les fautes les plus grcrf- 
„ fieres , on ne s'éloigne jamais 
.,, de la douceur & de l'équité. 
„ Lorfque Virgile a dit que ce- 
.,, lui - là qui ne méprifott point 
.,> B^vius fouvoit aujji eftimer 
a, Mévius y il n'étoit poffedé d'ao- 
„ cune humeur chagrine ou mi- 
>, fanthrope ; & les abfurdités de 
j, ces deux Poètes ne Féchauf- 
.,, foîent pas jufqu'à lui fuggcrer 
^i desii^ures> & les faire appeller 
^y àt^fots ou d€S igmrofis: il fe 
5, contente de les railler d'une 
i> manière délicate , & exempte 
91 de tout emportement ......... 

,) Les defordres qui font le fujet 
9, ordinaire de la Satire excitent 
99 une indignation extrême dans 
„ les efprits les plus doux & les 
9> plus indulgens ; & c'eft ce qui 
„ les rend plus propres à écrire 
,9 contre les défauts des hommes. 
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99 Us peuvent regarder leurs de^ 
y,, ordres , lors même qu'ils ne 
yy caufént du préjudice qu'à des 
,9 perfonnes inconnues, avec k 
yy même féverité que chacun en- 
yy vifage fes propres maux. Un 
„ homme qui a le cœur bon ne 
„ fauroit voir un infoleitt fe jouer 
,y de la modeftie d'un Honnête- 
,, homme ; ou le fupplanter dans 
^ la pourfmte de quelque avan- 
yj 12^ : m^ il brûle d'ardeur de 
99 fecourir les opprimés , de faire 
„ valoir le mérite des uns , & de 
9, reprimer l'infolence des ai> 
» très. 

Mr. Stcele ajoute Qu'Horace ^ 
Juvenal/e font particulièrement 
diftingués far ces qualités: & 
que dans tous leurs Ecrits il nr 
fe fouvient fas d'avoir trouvé 
aucune expreJJUn qui fentit un 
mauvais coeur , - ni nucun juge-^ 
ment fevere^quiparut marquer un, 
bon naturel \ quoi qu'ils attaquent 
le Vice avec la même force , m^îs 

N 4 non' 
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non pas du même flile y fe con- 
formant Tun & Tautre au Génie 
particulier , aux Manières & au 
Ridicule, des divers tems où ils oojt 
vécu. 

.Tel a auflî été Mr. DefpreauxJ 
Simple & naturel dans fes maniè- 
res, plein de fentimens d'huma^ 
-nité > de douceur ^ & de droiture ; 
il a fortement cenfuré le Vice & 
attaqué vivement le mauvais gouti 
fans Y être porté par aucun mou- 
vement d'envie , ou par aucun et 
prit de médifance. Mais tout ce 
qui choquait le Bon- Sens ou la Ve^ 
rite excitoit en lui un chagrin 
dont il n^ et oit f as le Maître , ^ 
auquel peut-être fommes-nous re^ 
devables de fis phis ingenieufis 
comportions : mais en attaquant 
ce défaut des Ecrivains il a toU'^ 
Jours épargné leurs perfinnes *. 

J'ai 

* R eV o N s E de Mr* de Valincotnr auDifcours 
que fit Mr. PAbbé d'Eftrées à l'Académie hrançaife, 
/or/qui/ y fut reçu ie x^ de Juin xjxuàla fUa 
de Afr. t>ej^reaux. 
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J'ai déjà remarqué que d'habi- 
Ifcs gens fouhaiteroient qu'il eut 
épargné jufqu'aux Noms de ces 
Auteurs-là ; & je puis ajouter ici 
que c'eft auffi le femiment de Mr. 
Houdart de la Motte ; comme on 
le peut voh- dans I'Ode qu'il vient 
de publier *, adrefTée à t Ombre 
de Mr. T^effreaux ; où avant que 
de faire fon éloge il lui parle de 
cette manière : - 



Ne crains point un éloge faux , oomi^^^ 
Ni qu'en célébrant tonmerite y^M-^"-^*^ 
yencenfejufqu^à tes défauts ; cMâi^'- ^^'" 
§lue faprowue4anstes Ouvra^ hû •' ^«t ^^h- 
ges Ci^^^^i*^l^ 

Ces Nomsconfâcrés auxoutra^J^^^^i^ ^'un. 

ges r^au^iJ ot^ 

fPar un zeh outré duhon goût :ii^^'^f^' "^^ 
Oui y fofe en attefier tes manes^ 'j^Si^^tf^^ 
Toi-même aujourdhui^ tu cow-p^^^^'^ 

damnes T^l!^-^ 

Ce que notre malice abfout. '^^'^ V^^!- 

» Dansla:»oifiéniC'Eitioil de fe Ob»s.; ^, ( 



t » 
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Heufeux » j^iirr de fages fcru-^ 

fuies 
Retranchant ces traits feduc^ 

teursy 
Ton Vers n entrent ri dieu 1er 
^ue les fautes ^ non les Au-- 

teurs ^ 
^un Nom quelquefois rejpea- 

table ^ 
S^^un Hemifiiche irrévocable 
N^eut fas fait l'injure drne*^ 

ment m 
r Rival de Luette ® d Horace y 
Craignois^tu de manquer de 

grace^ 
Sûns ce daa^ereux agrément ^ 



* ' r 



Maïs a y a Tong-tenas que Mn. 
Defpreaux s'eft juftifié de ce re* 
proche*. Quoi qu'A en foit^ on 
»e faurdt nier que le Public n'ait 
'Confirmé le ^gement qu'il a porté 
fur tous ces Auteurs ; ce qui mon- 
tre en même tems j. & la juftefle 

• ypïo a-dfeffiw page 38,35^ 
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de fa Critique , & fon parfait é- 
Ibignement de toute forte d'enviç 
& de médifance. 

La haine qu'il avoit pour les 
méchans Vers ne l'empêchoit pas 
d'eftinier les bonnes qualités des 
mauvais Poètes ; & lors qu'il « 
traité le plus impitoyablement 
leurs Ecrits , il a non feulement 
épargné leurs perfonnes $ mais il 
a même recherché les occafions 
de leur rendre des fervices. La 
vue £un homme de Lettres dans 
le befoin M faifoit tant de peine , 
qu^il ne pouvo'tt s^mpêcher de 
prêter de P argent àLiniere,qui 
fiwuent allait du même pas au- 
Cabaret faire une Chan^n contre 
fon Créancier *. C'eft le même 
Liniere dont vous avez vu le nom 
plus d'une fois dans les Ouvrages 
de Mr. Défpreaux parmi les Poètes 
médiocres : de forte qu'on pourr 
isoit ici appliquer avec beaucoup-^ 

N 6 dé 

page 187.- 
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de raifon à Monfr, Defpreaux ce 
qu'on a dit du feu Comte de 
Dorfet : 

Vertueux , doux ^ affable y. induira 

genty fecourabUj 
Sa Mufe fans ptié ^ fut feule 

inexorable *. 

La bonté & Téquîté de Monfr. 
Defpreaux ont aulîi paru dans la 
manière dont il a récompenfé fes 
domeftiques , & par les libéralités 
(qu'il a feites aux Pauvres. Il a 
donné par fon Teftament cin- 
quante mille Livres aux petites 
Paroifîes de là Cité , voîfinesde 
TEglifè de Notre-Dame , dix mille 
Livres à fon Valet de Chambre ; 
i& cinq mille à une vieille femme 
qui le fervoit depuis long-tems. 

Mais 

. * Le célèbre Comte de Rochefter a cxpii-» 
mé tout cela dans ce Vers Anglois: 

The bdi good Man iviib tbe worft - natureâ 
Mme: 
Voyez la Dédicace des P o e s i e s de Mr. Prior 
au Comte de Doifet d'à prcfcnt. />. w. VL & 
VIL ' 
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Mais il ne s'eft pas contenté de 
faire des libéralités à fa Mort , & 
îors qu'il n'étoit plus en état de 
jouïr lui-même de fes Biens : il a 
recherché toute fa vie avec em- 
preffement les occafions de rendre 
de bons affices. Ce penchant lui 
étoit naturel , & rien n'égaloit le 
plaifir qu'il prenoît à le fatisfaire. 
En voici un exemple connu de 
toute la France. 

Mr. Pat ru * Avocat au Parle- 
tftent de Paris, étoit un des plus 
beaux Kfprîts defon Siècle. Lors 
qu'il fut reçu dans l'Académie 
Jt rançoife ^ y il fit un Remercie^ 
ment qui plût fi fort aux Acade^ 
miciens qiith ordonnèrent qu'à 
V avenir tour ceux qui feroient 
reçus feroient un ^ifçours four 
remercier là Compagnie: ce qui 
^ejt toujours pratiqué depuis, il 
avoit une fi. parfaite connoijflance 

N 7 de 

* * Mort en i68r. 

t MoRim ubi fu^r. Article de Patro 
(0/ivhr,) 
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de la Langue Françoifc^. que tous 
les meilleursEcrivains dt fon tems 
k confultoient comme leur Oracle. 
Ses Plaidoyers fervent e!\corç de 
modèle four écrire corf'eBementr 
en François. C'étoit d'ailleurs un 
homme d^une vertu à P épreuve 
de là corrupïon du monde y ^ il 
ny eut jamais un Ami flus fidel^ 
k f$ plus officieux \ 

Mais s^étant entièrement livré 
à la paillon violente qu'il avoit 
pour les Belles-Lettres >.& préfeté 
fes Livres & fon Cabinet aux oc- 
cupations du Barreau ; il tomba; 
enfin dans Tindigence ; fort trop 
ordinaire aux Gens de Lettres. 11 
lui reftoit encore fes Livres ;. mais> 
H fe trouva réduit à les vendre. 

Mr. Defpreaux qui connoifToit 
te mérite de cet habile homme y 
& qui Tavoit confulté lui-même 
plus d'une fois fur fes Ouvrages „ 
aprit qu'il étoit Jur lé point de 
donner fa Bibliothèque pour une 

fom^ 
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pmme affez modique. Il- alla 
aujji-tôt lui en offrir davantage 
j^our en avoir la préférence ^ îè 
il ^obtint. Mais t^ argent ayant 
été compté^ il mit dansfon mat-- 
ehé une nouvelle condition qui 
étonna Mr. Vatru: ce fût qu^il 
garderoit fis Livres comme au-^ 
far avant , ® que fa Bibliothèque' 
ne fer oit qu'en furvivance à Mr^ 
%>efpreaux *^ 

Mr. Bourfeult rapportant cette 
particularitéf y en a joint une au- 
tre qui n'eft pas moins gloriéufe 
à notre Auteur. Elle regarde le 
grand Comeilfe ; & le témoigna- 
ge de Monfr. Bourfault nous doit 
être d'autant moins fufpeô , que 
Mr. Defpreaux ne Tavoit pas fort 
ménagé dans fes Satkes f* C'eft 

dan^ 

* Li NauvBAu MiKCWRii, ulnfufr. 

f Pour s'en vangcr Monfr. Bourfault fit une 
Remédie entière contre Mr. Defpreaux , intitu* 
ke LA Satire bis Satyres , où il le 
«ritiquoit à fon tour : mais on, ne lui Voulut 
pas permettre de la. faire jouer >. à caufc que 
tAju Defpreaux y étoit nommé par fon pom... 

On. 
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dans une de ,ces Lettres conte- 
nant des^ Remarques & des^ bons 
Mots , écrites à l'Evêque de Lan- 
gres , que Monfr. Bourfault nous 
aprend ces Particularités, Il ve- 

. noit de faire l'éloge de Monfr. de 
Catinat. „ Après vous avoir par- 
„ lé , dit-il à ce Trelat * » d'un 

„ grand Maréchal de France, 

.3> 9^^ je fie connois que fur la 
„ relation de la voix publique, 
„ trouvez bon , Monfeigneur , 
,,. que jçvous parle d'un homme 
„ iîluftre , d'une autre manière, 

-„ dont j'ai autrefois été ennemi; 
„ & de qui je ne pourrois m*em- 
„ pêcher de bien parler quand je 
„ le ferois encore, C'eft de Mr. 
„ Defpreaux qye j'ai déjà cite.au 
„ commencement de cette Let* 



tre*, 



On trouvera des fragmens de ^ette Pièce dans 
ks 'Nouvelles Observations » ou Guerre Ci-' 
vile des François fur la Langue \ Queftion xxvz. 
page 107. & fuiv, Edit.dc Paris 1688. 

* Lettres nouvelles de feu Monfiewr Btmr* 
fault , Tom, I i. pages 149^ 1 50. Edk.Jc Par» 
17C9. 
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tre *. Mr, Pairu de rAcaée- 
mie Françoife > qui avoit beau- 
coup de mérite oc peu de biei>i 
étant perfecuté par d'inflexi- 
blfes Créanciers qui vouloient 
„ faire vendre publiquement fa 
Bibliothèque > Mr. Defpreaux 
qui en fut averti Tacheta pouf 
empêcher qu'on ne lui fit l'af- 
front de la déplacer ; & la laifla 
à Nfc. Patru pour en jouir le 



9y 
yy 



plal 



^ refte d& la vie > comme fi elle 
>, eut toujours été à lui* Si ce 

* Motîfr. Bourfault venoit de fidrc Thiftoire 
. (fun Abbé qui s*entretenant un jour avec Mn 
* Defprcau», fe recria beaucoup contre la Pluf 
ralité des Bénéfices ,. 8c lui marqua Téloigne- 
Bient infini qu'il avoit pourune pratique fi con^ 
traire , difoit-il ,. à la doarine des Apôtres & 
aux décifions des Conciles; mais oui. ne fit pas 
fcrupule quelque tems après de poftulèr & d'ob- 
tenir trois bons Bénéfices. Monfr. Defpreaux 
l'étant allé voir là deffus, il lui. demanda qu'é- 
toit devenu ce tems de candeur & d'innocen- 
te où il trouvoit la multiplicité dfcs Bénéfices 
fi criminelle ? jib l Monfieur Deffreauxy lui ré- 
pondit-il, fi vausfaviez aue cela eft bon pourvU 
vre i Jt ne doute peint , lui répliqua Mr. Def- 
greaux , qug cela ne.foît fort bon paurvivrf : mats 
^iour mourir, Monfieur PAbbéi [our mourir i 
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^ plai{îr> aJMte Mr.Bourfétulty 






fut grand pour celui qui le re- 
çût , je ne doute point qu'il ne 
le fut encore davantage pour 
celui qui te fk. Le même Mr. 
Defpreaux , contifme^t-ily ayant 
apris à Fontainebleau qu'on ve- 
>, noit <te retrancher la Penfîon 
,y que le Roi donnent au grand 
99 Corneille ,. courut avec préci- 
fj pitatipn chez Madame de Mbn* 
99 tefpan , & lui dît , cpe le Roi 
99 tout écjuitable qu'il étoit ne 
pouvoit fans quelque apparent- 
ce d'injuftice donner Penfîon à 
^ un homme comme lui , q^ii ne 
99 commençoît qu'à monter fur Te 
r9 Parnaflëj Sç l'ôter à un autre ^ 
,, qui depuis û long tems étoit 
arrivé an fommet. Qu'il la fup- 
plîoit pour la gloire de Sa Ma* 
99 jefté y de lui faire plutôt retran- 
cher la fienne/qu'à un homme 
qui la meritoit incomparable- 
„ ment mieux ; & qu'il fe confo* 
99, leroit plus facilement de n'en 

99 avoir 
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„ avoir point que de voir un fi 
„ grand Poëte que Corneille cef- 
„ fer de l'avoir. Hlui parla fi 
„ avantageufement du mérite d^ 
„ Corneille, & Madame de Mon- 
„ tefpan trouva fa manière d'agir 
„ fi honnête , qu'elle lui pronût 
„ de le faire rétablir , & lui tint 

parole. Quoi que rien » ajoute 
„ Mr. Bourfâttit > ne foit plus 
„ beau que les Poëfies de Monfir. 
„ Defpreaux , je trouve que les 
„ aftions que }e viens de dire à 
„ votre Grandeur font encore 
„ plus belles. 

Afiurémeot on ne fourdit dott- 
ner des marques plus fenfibles 
d'un bon naturel & d'une forte 
inclination à faire du bien. Vou& 
en ferez d'autant plus touché > 
McMifieur, qu'un fi noble penchant 
ne vous eft nullement étranger» 
& que vous n'avez pas de plus 
grande fatîsfaftion ^ue torfque 
vous pouvez le fatisfaire.. C'eft là 
une de vos plus fortes palfions: 
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& cette conformité de fentimens 
vous rendra la Mémoire de Mr. 
Defprcafax plus chère & plus pré- 
cieufe. 

Mais voila qui fufKt, Monfieur, 
pour vous faire connoître Monfr. 
Defpreaux dîi côté du cœur. 11 
feroit inutile de vouloir peindre 
ici fon efprit : fes Ouvrages en 
font un portrait fidelle. Je me 
bornerai à deux ou trois Ré- 
flexions. 

Mr. Defpreaux tfàvok pas cet- 
té fougue d'imagination qu'on re- 
marque en d'autres Poètes : il par 
Toit aucontraîre lin peu fec j & il 
lui eft arrivé quelquefois de repe^ 
ter la même penfée. Mais ce qu'il 
perdoit du côté de l'Imagination, 
il le regagnoit amplement pai^l'or^- 
dre & la juttefle des penfées; par 
•la pureté du ilile ; par la beauté 
du tour; & par la^netteté deTex- 
preffîon : qualités bien phiS'efli- 
mables que la première , &. qui 
ne L'accompagnent que rarement. 

On 
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On voit néanmoins par le Poème 
du Loitrin qu'il avoit Tlmagina- : 
tion belle > vive & féconde. Cela 
paroit encore de ce qu'il com- 
pofoit prefque toujours de mé- 
moire , & ne ^mettoit fes pro- 
duftions fur le papier que lors- 
qu'il les vonloit .donner au Pu- 
blic. 

Il trav^ailloit beaucoup fes Ou- 
vrages , comme il l'infinuë lui- • 
même dans fa dernière Préface. 
Quelque facilité qu'il y ait dans 
fes Vers , on ne laifle pas de fen- 
tir ^qu'ils lui ont coûté beau- 
coup y & que ce n'eft qu'à for- 
ce de les retoucher qu'il leur' 
a donné cet air libre & natu- 
re]^ qui en fait la principale., 
beauté- 

Les Pièces de Poëfîe qu'il a 
publiées depuis VOde fur Namur^ 
ne font ni fi vives y ni fi exaâes 
que celles qui avoient paru avant 
ce tems-là : & il y en a mèva^ 
quelques unes qu^on fouhaiteroit 

qu'il 
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qu'il n'eut point faites. Mais lors 
qu'on a été long-tems en poflef- 
fion des juftes aplaudîfTemens du 
Pufclic , il eft biai difficile de ne 
pas fe perfuader qu'on pourra tou- 
jours lui plaire. On fe flate que 
quelque changement qui puiffe 
arriver au Corps , TEfprit con- 
fervera toujours fa force » & le 
Goût fa délicatefle. Ce fenti- 
ment eft très -naturel aux Poè- 
tes ; témoin ces Vers du fameux 
Malherbe: 

Je Jiiis vaincu du Tems ; Je cède 
à fes outrages : 

Mon Eff rit feulement exemj^t de 

fa rigueur 
A dequoi témoigner en fes der^ 

nier s ouvrages 

Sa première vigueur. 

Les fuijfantes faveurs dont Tar'^ 

naffe m^ honore^ 
Non loin de mon berceau commen* 

€(rent leurs cours i 
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^e Us poffedai jeune y^ les ^ùjfe^ 
de encore 

A la fin de mes j dur s. * 

Cependant on trouvera par tout 
dans fcsOuvrages un goût exquis, 
un fens droit , & une poHteffe in- 
finie. Lorfqtfil a emiwunté quel- 
que chofe des Anciens , il s'en eft 
fervi en maître , & fe l'eft rendu 
propre par le nouveau tour qu*il 
y a donné. CeJui-ci , dit Mr. de 
la Bruyère fàifant le Caraôere de 
Monfr. Defpreaux t ^ î^ff^ ^ 
*uenal 9 atteint Horace 9 femble 
créer les f en fée s d" autrui , ^ fi 
rendre fro^re tout ce ^u* il manie^ 
il a dans ce qiiil emprunte des 
autres toutes les grâces de la nou* 
veauté tê tout le mérite de Pin^ 
mention ; fis vers firts fê har^ 
monieux^ faits de génie ^ quoique 

tra^ 

* Malherbe , P o b s i E $ , Livre 1 1. dans rO- 
B JE pour h Roi allant cbitin la nbellion ées Ro* 
tbtUois y &c. 

t Dansfon Discours à M^Jpflfri d( fA"^ 
4aÂmlc JFranfojfi , f, m^ xxjif ' * 
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travaillés mxec art , pleins de 
traits & de Toejie firant lus en^ 
core quand la Langue aura 'vieil- 
li j en feront les derniers débris; 
on y remarque une critique /tire ^ 
judicieufe , ® innocente , s'il ejl 
fermis du moins Àe dire 4e ce 
qui -efi mauvais qiûil eji mau* 
vais. 

M^s ce ne fonr pas feulement 
les François qui ont loué Monfr. 
Defpreaux : fon Eloge a été fait 
par tous les habiles gens <)ui ont 
pu lire fes Ouvrages, de quelque 
Nation qu'ils fuflènt. Monfr. le 
Baron, de Spanheim y après avoir 
montré quelle eft Torigine de la 
Satire , dans la Préfece de fon 
excellente Traduction Françoife 
des Ce SAKS de l'Empereur Ju- 
lien'^^ & fait voir que Lucilius 
eft Auteur de cette e^ece de 
Poëme 5 inconnu aux Grecs ; Cefi 
aujfi fur ce modèle , ajoute-t-il , 
que furent formées enfuit e corn- 

me 
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me In fait y les Satires à! Hora- 
ce , de Ter fi f& de Juvenal ; fans 
toucher ici au Çara6{ere particu- 
lier que chacun d'eux y apporta 
fuivant fon génie y ou celui de fin 
fiecle. Et c'eft fur ces grands 
exemples , que les Auteurs des 
derniers fiecle s ® de notre temsy 
François , Italiens ^ autres , ont 
formé leurs Toëmes , qu^ils ont 
publiés fous ce même nom de Sa- 
tires. Sur quoi on peut dire avec 
jujtice 9 continue-t-il , non feule- 
ment que la France F emporte Jur 
fis Voifins y mais qu'elle k dijfpu- 
te avec P ancienne Rome ; S? que 
fi la gloire de F invention en efi 
due à Lucilius , celle de F avoir 
égalé ou furpajfé > à ceux qui le 
Juivirent ; la gloire d'y avoir ex-- 
celle j foit par la beauté GJ lafa^ 
cilité des Vers ; foit par un fins 

droit tê jufte i fiit par me licen- 
ce y qui a fis bornes tS fis bien- 
féances requifis ; que cette gloi- 
re y dis-je y tien peut être con- 

O tefiée 
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tejlée au célèbre Monfr. T)es 
Préaux. 

Maïs il faut avouer que rien ne 
lui eft plus glorieux que l'Apro- 
bation qu^il a eue en Angleterre , 
où un Auteur étranger tâcheroit 
en vain de furprendre les fufFra- 
ges. Une préocupation trop fa- 
vorable n'eft point à craindre ; & 
ainfi Ton peut dire que Mr. Def- 
preaux n'eft redevable qu'à fon 
îeul mérite > des idées avantageu- 
fes qu'on a de lui. LaTraduftion 
qu'on donne aujourdhuî de tous 
fes Ouvrages , le fera encore mieux 
connoître. 11 y gagneroit , fans 
doute, s'il pouvoit être lu dans fa 
propre Langue : mais les Lefteurs 
équitables feront aflez d'eux- mê- 
me les compenfations neceflaires ; 
& ils ne condamneront pas Mr. 
Defpreaux avant cjue d'être bien 
afliirés que c'eft lui qui parle, & 
non pas fes Traduâeurs. Mais 
cet inconvénient eft d'autant 
moins à craindre que chaque Pie- 
ce 



BOILEAU DeSPREAUX. 3IJ 

ce a palTé fous les yeuxdeMonfr. 
Ozell , qui nous donna , il y a 
trois ans , une fi belle Verfîon du 
Lutrin. 

Je fouhaite paffionnément , 
Monfieur , que ces Mémoires ne 
fe trouvent pas indignes de vôtre 
Aprobation. Je vous fuplie > du 
moins > de les regarder comme 
une marque de ina Reconnoiflan- 
ce , & de la paffion avec laquelle - 
je ferai toute ma vie > Monfieur , 
Votre &c. 

A Londres le 22. (POSio" 
brc 1711, V. S. 

F I N. . ^ /a^trfùiTiL 
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Corps de ^Ouvrage. 

A. 

jfBàé, bon mot de Mr Defpreaux à un Abbé. ». jof 
"^^ Ahlancourt 9 ce qu'il penfok de fa Tradu^on de 
Lucien. 1 1 1. Sa Lectre a Mr.Caflân4re. Là même, 
Mademies établies en France pour Eure fleurir les 
Sciences & les beaux Arts. i f t^ i ^^ 

Académie Frahfêifi^ d'où vient la coutume de faireun 
Difcours pour la remercier lorfqu'on y eft reçu.joi. 
â qui elle eft redevable de Ton ècabliiSement au leu- 
rre , & des Jettons qu'on lui donne. 1 6^ . reçoic 
Mr. Defpreaux au nombre de Tes Membres. 15^. 
motifs de cette réception. ' i^j*. 1 56 

Académie des ïnfirif tiens G^ des Médailles ^ érigée |Mir 
les foins de Mr. Colbtfr 1 9 1 1* i . augmentée par M r. 
. (^uvois.yi, i|-il perféi^ioniîée par Mr^i' Abbé 
^,. Bignon. * *• ^ » ' * ^^ * *• \: ^ ^* J ifx 

• r\ ^a^er^ditorum^ c\x&. . ', "*'». 4. 

V' *i\l -^W^^M* à'\yoYfz Pa-ùillon. 

j^ttàtrUe 'Viéw; f^ir.eft'néiq^aire pour être abfous. 

aoi. f^fusv. Voyez E^lifèRomame:^'^ * 
^^c/>»/) à quoi les Anciens doivent leur gloire. 241. 
K* leurs ridicules Admirateurs.' 240^241. commcncil 

"^ • fiiudrpit^M tsevf£ ci^parallele avec les Moder- 
nes. » , -^ * -r^t • V j^j 

^* » AttghfSt ont depuis long-rems traduit en leur Langue 

diverfjespiecesdcMr.Pefprçaux.1. ontvouluavoir 

y i li^OsTr^^udion de tousiès Ouvrages, i, 2. peu pré. 

* • ivcnus 
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72. c^y«#tï. 150, 131. éloge de cet Ouvrage. 78,7^» 
le Clergé y eft alTez librement attaqué. Av-m. n'en 

pu- 
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public d'ibord que quatre ChaotsA pourquoi. 84,9> 
jùiv. fon dcflcin daHs \tcoinpoSitioade.l'Aa Ftiti- 
^ue.Sç. o-fuiv. tttAixix\K'TrvtiÂttSMimtA.tljon^ 
gin. 90. Aprobation gloricalcqucLouït XXV. donne 
d fia Ouvrages. p6. reçoir pcnfion de ce Prince.97.fes 
Z^ltrei à Mr. de Vironne font une Ccniure in^ 
nîeufe du Itile de Balzac^ de Voiture. loi.tyjMvi 
On attaque Tes Ou vrages. 1 04. pourquoi il ne répond 
pas àretCenfeun. i04.e^/Mii. Avantageau'ildre 
de kut haine. 107, lol. eÂ choifî pourecnrelllîfr 
loitc du Roi. 1 1 ti. Ta à l'Armée de Flandres. 1 1 8, 1 ly. 
rend juflice aux bonnet qualiiésdea Auteurs qu'ils 
attaaiiès. III. conabien eflimc de Mr. le premier 
Préudcnt de Lamoignon, i)i. loué par Meflieun 
- de Pon-Royal. i J4. critique Mr.Huet. ij^t 140. 141, 
tccufé de (aire un point de Religion d'un pur diSÎ!- 
rcnt de Critique. 14]. cil rci^u danirAcadcmiedea 
loferiptioni. If a. 8c dans l'Acadeniie Françoife' ic-j. 
^faiv. prendle parti des Anciens contrelesModec- 
nes. 169. ^fuiv. fon Ode fur Namur. 1 ja.O'fmiv. 
fes RejlexiBiufilrUagm. i8f. fc défend contre Mr. 
Perrault. 187, 188. (a J'i/fr» conireles femmes. 19a. 
^fuiv. ionZfitTti(on]itàinKt.loI.^o^. le fujcc 
^ l'occalîondefon EpitreSni l'Ambur de Dieu, lox.] 
tfjâh. dirputecom re des Jcruiies & Ici déconcerte. 
±oe.&fuiv. devient dévot. m. fa Lettre au Comte 
d'Etieeyra.ii7.fereconcilie avec Mr. Perrault. 117. 
Cfaiv. fa Satirr fur le faux honneur, tio. revient 
d'une dsngercufc maladie. Mb. Il i.Merniere Edition 
de (es Ouvrages. tn.^Jmv, lefoinqu'îlprenoitde 
fc conformer «IX (cniimensdi 
ïoit b^ucoUp fes Ouyragci. 1 
; JTonnomflaaernJercÉditiond 
quoi, !)!■ a.TÙplulînirsdefc 
' quel avant qu'llWeuc-mifes 
•Lettre à Mr. Perrault toucha 
138. Vfun. ce qu'il pénfoitrutladîrpuietouchanc 
.-^csArlciens&IesModefaes. S4ï,i4}. facan^urft 
lilfiQeçd[i..^4.(^/Ml'.ï8/.. o'aur{)icpas4il rid- 
O j prinwi; 



TABLE 

frimer ce qu^il troic écrit de trop fore contre \fr. 
errault: 147. attaqué par les Tournaliftcs deTre- 
▼oax, & pourquoi. 15-4. défendu, i6f,CP\fufv. Epi- 

S ramme contre eux. 177. attaque tous les Jeftiircs 
ans la Satire fur réquivocjue. 278. <P'Juàu, Le Roi 
lui défend de publier cette Pièce. 282, 2 83 . ik maladif 
& ÙL Mort. 284. Ton Hiftoire de Louïs XIV* 28^. fon 
Caradere. 188. &fufv, (a libéralité envers fes do- 
meftiques, & ùl Charité pour les pauvres. |oo. £â gé- 
nérofitéà l'éearddeLiniere.2^9^ dePatru.^oi.or' 
. fmiv, du grand Corneille. ^06, ^07. Canâere de Ton 

génie. 308. tyfiihy, combien il a été eftimé par les bâ- 
ties gens de toutes fortes de Nations. 511. ^fuh. 
DiBéonaire de Mereri 9 revu & augmenté par Mr. Vau- 
tier , cité. 7; 1 59. fp*fitiv. n, 166. 301. 301 

2>«»4#, Vie de Virgile qu'on lui atribue> citée, n^ijj 
i>«r/0/ (le.Comtede) fonCaraâere. 900 

Duprn ( Ëlics ) fon Eloge du Dodeur Boileau, xo. o* 
fuiv. peu exaâà rapporter le Titre. des Ouvrages 
dont il fait Tanalyfe. 13^ 

J^Criture Sainte , CA quoi conCfie fon prix dc (on 

excellence. 14^ 

Egtife , queUft refprît de l'Eclîfe. 82. 

Eglife Romaine, on y foutientlaïufE&nce defAtridon. 

102 . fi elle enfeigne qu'on peut être fiûivé fans aimer 

Dieu. 205,204. ce qui doit obliger tous fes Dodcurs 

d reconnoitre la fumfance de l'Atrition. 204, 2of 

Zfiêfete ,. abrqgé de fa Philofophie traduit par Mr. 

( Gilles X Boiîçau. 6. fa Vie écrite par le même» 

tort bien r^çuë du Public. Là-niême, 

SJprst humain .»^ s^afoiblit ea vieilliilàntr 197. jxo. 

avantaee d*un bon ECprit. . 24» 25 

Xvremend (Saint) Ouvrage de Mf.Dèfpreauxq^'on 

lui âvoit atribué. ' 51 

F. 
pEmmetî SariredeMr.Defpreaux<:6ntr'e1fas. rpi. 
- * : &fiHV^ idée qu'cUcs doiJr<sa{^ ft-formor dicatc 

• i i ' Pic; 
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Pièce. 194 9 19 f» leur Apologie par Mr. Pçrcaulcv; 

:Févre ( Mademoifelle le ) voyez Daeier. 

jFofttenelie , préfère les Modernes aux Anciens fur le 
fujet derÊglogue. 168. critiqué par Mr Dcfpreaux. 
1 7f a 17^- en cft enfuicc ménagé. 1 76, 1 7 7. attaqué 
par Mr. Racine. 180^181. lôn Parallèle de Cor- 
neille avec Racine. 181. &Juiv» 

JFournier > Chanoine de la Sainte Chapelle , raillé dans 
le Lutrin. 117 

Trance , la Cour y devient Revote â rimication du RoL 
210. difcours de ceux qui n^y aiment pas les Jé(tii« 
tes. 249. C^Juiv, 

JFranfois , font contraints dans la Satire. . 84. 

G. 

^Zndre fLouïs le) Chanoine de TEglifc de Paris > 

^^ fon Eflai de l*Hiftoire de Louis le Grand, cité. 5*4 

Genéfe ^ jyzffzgt de la Genéfe cité par Longin. 91. 

136. u on peut dire qu'il y ait du Sublime. 1 36. 

Gondrin (Louïsde) Archevêque de Sens, Proteâeur 

du Doâeur Boileau. 1 1 

Guerety Auteur du PamaJJe refermé ^ & de XkGuer^ 

rt deSi^uteurs, n, \66* 

Guerre t fauflè idée que S'Cn forment ceux qui. n'y 

ont pas été. iip 

Cuilleragues» Mr. Defpreaux lui adreflc une de Tes 

Epitres^ 5^7 

». 
TJErefies^ quelle efl la pire de toutes. 2^, 

*' Htfiwiens TèfançetSi leur embarras â afligner ks 

moti& àt la Guerre de Hollande , en 1 67 2« 28/. 

- Htfteire des Ouvrages de$ Savant ^ citée. ». j. 

HêrAcey Ç\ la Poétique de Mr. Defpreaux n'eft qu'aune 

Traduâion de la fien^iis. 101-, 106. combien de 

Vers Mr. Defpreaux a imité de fon Arc poétique. 

xj6h 267. (^ fmv^ cité. n. j$f n, 199. n, 201. 

O 6 Her- 
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N^rh^ertt Vers de l'Epifcide de THorlogere retran- 
chés du Lutrin. 127 

Jiuet • ( Pierre Daniel ) Ahden Evêque d' Avran- 
ches^ critique Longin. 1^5. cft cenfuré parMr. 
DcTpreaux* 124. 140. fe défend. i^f.c^Jmv, 

JSui^rii Fable de THuître. 45'>4^ 

L 

ftEfaitest défendent la fuftîrancederAtridon. 201. 

J qudques- uns d'eux difpucent là-delTus avec Mr. 
Deipreaux. ao6. c^ftfiv, font déconcertes par 
un trait d'efprir. LÀ-méme. traités de £iux Doc- 
teurs. 209^ refutés par Mn Defpreaux. 1 1 1 . e^fah, 
tour malin qu^on donne en France â leurs plus 
nobles occupations. 249. e^fuh, s'-érigcnt en 
Cenfeurs de Mr. Defpreaux. 1/4. fji»fttiv, réfuta- 
tion de leur Critique. - 264. ^fuiv. 

y9umat des Savans , cité. 0.4. 0.114. 

Journal de Leipfig^ voyez Aéia. 

L. 

T AnMgnm , Premier Préfidcnt au Parlement de 
^ Paris, eftime qu'il avoit pour Mr. Defpreaux. 

1^1,132. fon Eloge. Là-même, 
Landelle (le Père de la) a traduit en Latin TOde 

fur Namur. 192 

XtengUt^ Profeffeur en Eloquence de lUniverfité de 

Paris , ÙL traduâion Latine de l'Ode fur Namur. 

191 
lAhraires^ leurlicenccâréearddesAnteurs/ 247,248 
Uniere^ bons offices queluirendoit Mr. Defpreaux. 

Lêng'my t|:aduit parMr.D)e|(j>reaux.\9t. ce qu'il en- 
tend parle mot de Suhlime, 92. s'il a eu raifon 
de trouver du Sublime dans un paiTage de la Ge- 
néfc. 1 36. ^fuiv. n*avpit pas lûies Livres de Moife. 

137,158 
tïsXllf bon mot de ce Prince. 2 24 



DES MATIERES. 

tMuisXîFi procepc les gens de Lettres, ip.' don« 
ne une penfîon a Mr.DerpreauXv97,98. le choî- 
fît pour écrire Ton Hiftoire. ii5« rapidité de fes 
Conquêtes en Hollande. 53. prend Valencienncj 
Cambray, èç St. Ooser en fept femaines de tenos. 
117,118. fait recevoir Mr.Defpreaux dans l'Aca- 
démie Fran^oife. < 5^> (f^. donne dans ladévo* 
tlon. iio. défend à Mr. Defpreaux de publier un 
de Tes Ouvrages. 283. motifs qui ont pu le déter- 
miner â faire la guerre aux *Hollandoi$ en 1671; 

187,288 

Lueiijusy Auteur de la SsLtlrc. 31^ 

Lutrin y yoytz Dejpr eaux» 

M. 

ikAAlberhe » n^a pas afTez de feu , ni d'élévation 

^ *^ dans fes Odes. 1 75-, 1 76. raillé fur une de fes 
expreffions. 0. Là même, fe vante de la yigueur 
de fon efpric dans fa vicilIeiTc. . j lo» 5 1 1 

Maninus de Magifiris , Confefieur de Louis X 1 1 j 
fon Opinion (jpr les attouchemcns impudiques re« 
futée par le Doâcur Boilcau. s7»xt 

Idax,mn ( la Ducheife de ) trait fanelant deMef- 
• fieurs Defpreaux & Racine contr'elTe. 69 

Mémoires feur PHiftoke des iScientei 9* des heaux ArtU 
imprimés â TrevoUx ; jugement fur ce Journal. 251* 

Ménage y criticjué par Mr. (Gilles) Boileau. 7 

Menagiana, cité. 6oy6i,i%y f^fuh, loj.e^fiiVm 

Mercure de Trévoux, voyez Neuveau. 

Mefpne , fe donne â la France. 99. bloquéeparles 
Efpagnols. 99, loo. eft fecouruë par le Dnc de 
Vivonnc. loo 

*Minutel$ , Journal dont il eft Auteur. ». 1 84* 

Mmfe^ loué par Longin. 138 

Meulbery^ petite Ville de l'Ifle de France, fcene pré- 
tendue du Lutrin. 74 

lAereri , voyez hiBimnéùre* 

Mette (Houdandela) critique Mr. Defpreaux. 197» 

198 
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< N. 

JQAmurt Ode fur la prife de cette Place en 1691. 

^ 170.174 

Nrvfr/ (IcDucde^ AmidePradon. 66, fon Sonnet 
cridquc fur la Pnédre de Racine. 66>&furo. Sari- 
rifé par Mcffieurs Defpreaux de Racine dans uil au- 
tre Sonner. 68. il en cft outré. 69. ou tâche de 
l'apaifer. 70. fa Réplique au Sonnet de ces McC- 
iîcurs. 70. on l'engage â leur pardonner. 71. fa 
Parodie de rOde (Sr Namur. 177 C^y^r». 

Kouvellej de la RépMfMâ des Lettres par Mr. Ber- 
nard» citées» «.4. n 184. 

O. 

r\ Ldbamj a traduit en Anglois quelques Pièces de 
Mr. Defpreaux. ». 1. 

Orange (Guillaume de Naflàu Prince d') bon mor 
de ce Prince. viq 

Ouvrages feuflemcnt atribués â Mr. Defpreaux. 47. 
. combien on les eftime en Hollande. 4fi^<9'fusv, 
02«fAelogederaTraduâionAngloife du iMtrin.^if» 

P. 

p Alais , le Palais , quartier de Paris y pourquoi aiufi 
nommé. 71 

Pamaffe^ païs de liberté. 38 

Carodie critique de TOde de Mr. Defpreaux fur la 
prife de Namur. lyj.c^fuiv. 

Paffage duRhsn^ en 1671, la belle defcription qu'en 
fait Mr. Defpreaux i m po féaux Hiftoriens François. 
fl, tp'fuiv, idée qu'en avoir le Comte de BuffiRa* 
butin. Là-même, 

Patrut (Olivier) fon Eloge. 501,301. reduitàvcn- 
dre fes Livres. 30a trait de générofîté de Mr. Def- 
preaux dans cette occafîon. 302. c^fmv, 

Pavilitt (Nicolas) Evcque d'Alet , fon Eloge. «1.82. 
fa Mort. Lkmème. 

Pelletier^ fentJmenc fur fa Poétique Françoifc. 90, 9I 

Peufie neuve» brillante , extraordinaire > ce que c'eft. 

a2.3i2i4 
Ptr- 
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PertAuU (Pierre) Receveur des Finances delaGéné* 
ralité de Paris , Tes Ecries. 1 58 

Terrault (Nicolas) Doâeur deSorbonne> Ouvrage 
qu'il a publié. 15*8. fa More. Là-même, 

Terrau/i (Claude) Médecin de la Faculté de Paris , fes 
Ouvrages, i /p. Eloge de fa Traduâion de Vitra ve. 
] fÇy 1 ^o. fon habileté dans rArchitedùre & dans le 
deflein. 160, 1 61. maltraicéparMr.Derprcaux. iSf 

/>tfrr«a// C Charles) cultive de bonne heure le* hclles- 
Letrres. 161. fa probité 6c fon habileté dans les 
Arts. Là même, gagne l'eflime ôc laconfiancede 
Mr. Colbert. 161, 162. eft fait premier Commis 
des Bâcimcns du Roi. 162. ion atremion â faire 
fleurir les Sciences & les Arts , & récompcnfer 
ceux qui excelloient. Là-mème, Avantages qu'il 
procure dl* Académie Françoiie. i6^ é^futv. Lifle 
ôc Eloge de fes Ouvrages. 161. c^fu/v, Poëmea 
de lui qui n^ont pasrétiffii & pourquoi. 163. 164. 
fécondité de Ton génie. 164. fon Toëme intitulé 
ie Sic clé de Leuïs le Grand y donne lieu â ladifpute 
furies Anciens & les Modernes. 15-7.16/. fujecde 
cet Ouvrage^ \6f. On critique cette Pièce. 167, 
ne favoit pas affez de Grec pour juger des Auteurs 
qui ont écrit dans cette Langue. LÀ même, 171. 
fon Paralie/e des Anciens é* ^^^ Modernes. 1 69. 
jugement de Mr. Defpreaux fur cet Ouvrage. 170. 
€^Juh. 187. c^Juiv, le rend l'Apologiflede Chape- 
lain > de Quinault & deCotin. 1^9. Epigrammes 
crès-piquantes contre lui. 170. refutépar Mr. Def- 
preaux. 1 8/. c^ycr/î;. fe défend. 198. ùitV Apeiogie 
des femmes y de critique Mr. Defpreaux. Là^même* 
fe rcconcilieavcclui. xi7.c^y«rD. i^Z.éi^Juiiv, E- 
loge de quelques-uns de fes Ouvrages. 13 5;, 240. eau- 
fe de fon animofîté contre les Anciens. 240, 241. 
mauvaife cxcufe que lui fait Mr. Defpreaux. 244. 
247.24.8. fon Eloge par Mr. Defpreaux. 24^,24^ 
IPindare, critiqué par Mr. Perrault. 171. défendu par 
Mr. Defpreaux. Là'wême. Beautés de ce Poète. 

Li-mimeM \Ti,fP*fmv. 

Psi- 
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MmeHemfuet fa Nature. 74>7j* fîuafujecprisde 
la Religion Chrétienne y peut réiiffir. 1 64 

Tocpe lyrique^ en quoi conuftefa principale beauté. 

171,171 

Pêëfie Frottfpifit fé vérité de fis Règles^ 90 

Têït€f ce qu'emporte ce mot. 7S.79 

PpitêSf il leur tfJt naturel de fe perfuader que Tâge 
n'aporte aucun changement à Icu r efpri t . 3 1 o 

Têrt'Rojai (Meflieurs de ) aplaudiiïcnt à une réflexion 
de Mr. Defpreaux. 138. en font loués. 135-. 141. 
ÔC pourquoi. 144 

PraJêttt fuccès de fa Phèdre. 62. jugement fur cette 
Tragédie, m. Là mêpe. fes plaintes contre Mcf-. 
fieurOefpreatix As Racine. 6$.&fuiv. efl défendu 
par le Duc de Nevers. 66. mis dans les Satires de 
Mr. Defpreaux à la place de Bourfaulc. n. 6/, 66 

Proie fism » affbâation ridicule des Journalises de 
Trévoux à \c$ maltraiter. 1;} 

fuUict le Public fe révolte contre les louanges qu*on 
donne à un Ouvrage avant qu'il ait paru. 195. n*e{l 
pas un luge qu^on puilTe corrompre, xij. excel- 
cence de ion jugement & de fon goût. xx^. iip, 
qualiccs que doit avoir un Ouvrage peur lut plaire. 

ç^Uhauiti a échoué dans la Tragédie. Sq. éloge 

o^ de fes Opéra. 89.90. juftice que lui rend Mr. 

Defpreaux. izi. m. ». m. 

R. 

D jfetne, éloge de fa Tragédie de Phèdre. 6r. 6t. 

^^ jaloux du fuccès de la Phèdre de Pradon , il tâ- 
che de la hxTC fupprimer. 6x. é^Juiv. Ouvrage 
où Ton examine ces deux Pièces, o. 6t. efl criti- 
qué par le Duc de Nevers. 66» éi^faiv, a part a 
un Sonnet de Mr. Defpreaux contre ceDuc* 68. e^ 
foiv. défenfeur zélé des Anciens. iÇo. i8i. fait 
quelques Epigrammes contre Mr. de Fonteneile. 
181. fon parallèle avec Mr. Corneille. 181.9* 
fuiv. ne travaille qu'à des Pièces iàintes » U pour- 
quoi. 
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qu(M. Aïo. fa mort. aïo 

Ratramne » traduit avec des Remarques par le DoAcur 

Boilcau. id 

Régnier » éloge dc caraAere de Tes Satires. ^u 34 
Rémwd, Confeiller au Parlement de Paris » fon éloge. 

Retour des pièces choifies > Ouvrage cité. fx 

Rigncmry fon Hiftoire de Louïs XIV. citée. 5 3 .f 4. x 8d 
Rfichesy {VKhhé des j Mr. Defprcaux lui adrefle une de 

fcs- Ëpitres. ^ 0. 46 

Rochefter ( Jean Wilmot Comte de } a mis en Anglois 

Quelques Pièces de Mr. Drfpreaux. n% i. 

HotUn » Profefleur en Eloquence de l'Univerfité de 

Paris 3 fait une traduâion Latine de l'Ode fur Na« 

mur. (90, 191 

Rfinfardy jugement fur fà Poétique Fran^otfe. 90,91 

S. 
OÀtirêt efpece de Poëme inconnu aux Grecs, jix. 
*-^ ' qui en eâ le premier Auteur. Lit-même, s'il eft per- 
mis d'y nommer les perfonnes. 41. fji*fuh. 197. X98 
Saint' Amant > fes Ecrits ne font pas fans ||énie. i z x 
Scarront atraqueMn (Gilles) Boileau tqui le repouâè 

fi vigoureufemcnt qu^il le déconcerte. 7 

Scuderi (Mr. de) on trouve du génie dans fes Ëcrits.i xx 
Studeri (Mademoifellede) Mr. Defpreaux critique fes 

Romans, fo. é^fmv. eftimequ -il avoir pour cette 
• Dame. 51. endroit d'une de tes Lettres au Comte 

deBu(!ÏRabutin. 119 

Sel dans les Ouvrages d'efprit , en quoi il confifte. xx| 
sMn^ Reeent au Collège deBeauvais, reconnut le 

premier le talent de Mr.Defpreaux pour les Vers. X4 
Siècle de Louis le Grand, fuperieur â tous les plus fa- 
meux fiécles derAntiquitc> pour la connoi&ncedet 
* beaux Arts ôc pour le mérite des Belles-Lettres. X4x 
Soame^(\c Chevalier) a traduit en Ahglois quelques 

Ouvrages de Mr. Defpreaux. n . 4* 

Sùts, leur nombre eft fort grand* 47*48 

S^anbeim (le Baron de) fon éloge de Mr. Defpreaux. 

311,313 
Steo* 
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{ffeele^ fon clogc, ^9^y^9l• Réflexions judicîcufcJ 
qu^ii fiiic fur les quaiiuz. d'ua Auteur Satirique. 

i^J. tP'futv. 
SukUmê ^ voyez Longin. 

T. 
CTjirterên (IcPcre) a donné une belle Traduâion 
-^ d'Horace. 175. fait l'éloge de Mr. Defprcaux. 

Tatlery Ouvrage Anglois, fon éloge. 193 

Théologie Scboiafttque ^ Tes défauts. x;. 18 

Ibeofbfie , critique de deux de fes Vers. »i 5. "6 

Trente (CoTïcWcàc) Voyex Coaciie. 

Trévoux , capirale de la Souveraineté deDomiïes xsi* 
cririque du Tournai de Trévoux. lÀmème* 

V. 

T/'Aimcour t choifi Hiftoriographe du Roi Trcs- 

^ Chrétien, 1 10. fon éloge de Mr. Dcfpreaux. 398 

f^alforte (la) fon jugement iur les Lettres de Mr. Def- 
prcaux au Duc de Vivonne. 102 

Vauhieri Rcvifcur du DiâionairedeMorerî, voyez 
Moreri. 

Vida^ fî Mr. Defpreaux a pris quelque chofe de cet 
Auteur. 104.105 

Virgile y travailloit extrêmement fes Ouyrages. 150. 
imitateur d*Homere& de Theocr ire. xji. cequ'il 
répondoit à ceux qui le cciifuroient d'avoir pris 
plufîeurs choies d'Homère. n. 277. 

Vivonne (le Duc de) bat la Flote Efpagnole & encre 
dans le Fare de Meffine. 1 00. Lettres que lui écrie 
I^deffusMr Defpreaux. lOi 

Univerjitidi Parts, fes vieux Doâeurs tâchent d'ob- 
tenir un Arrêt du Parlement contre la nouvelle 
Philofophie. $9.60. tournés là deûus en ridicule 
par Mr Defpreaux. ^ ^'0. 61 

Vêtture . défauts de fa manière d'écrire. loi . f^futv, 
Urfittéj (Fulvius) a fait un Recueuildes Vers que Vir- 
gile a imités des Poètes Grecs. 17T» 27s 

FIN. 

ER- 
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l$g. zs. 1. IX. effacez» ilU'mtmt. p. itf. 1. lO. <». 

droits, lif. endrnts f. & racu» cette Note à la marge: 

-}- On trouvera cette Od« , /r//c ^ m« Af r. D^^r. ^«x /'«vMl 

'd^abvrd faite , dans te Ebcoeil de Foëlies divrrles» 

compilé par Meffteurs de fort Royal , & puilté par Mr, dé 

ta tontaine, en 16713 Tomt III. p. 2^.29. p 4t 1. xo. 

ces, lif. fes. p-49. 1 ^ cl7<V3g«4, ]i(. r^an^Mf. p. 52, 

1. 7. 8. mirent p.\r écrit , lif. ecriiàremt. ibid. 1. 9. lO ii*4- 

^04*^/ , lif. pour U première fois. p. éz. I 9. dans ta Pri^ 

face de ettte Pièce ^ lif. dans U Préface dont tl accompagna cette 

Piecf, en ta donnant au PtsJ>lic, p. 66 J. X5* nomaitte 9 

WC tremlflante p. 73. 1. 9 dernierei Editions de fes Ouvta- 

g^et^ lif autres Edtt tons de cet Ouzrré^M^ p 74. 1.6. p. 79, 

1. zo. 8c p. «2. 1 19. "U li'-u de Bourges , lif. Pourg,et* 

p. 74. dans U Note \ 2. a, lïÇ.à. p. "3. l.dern. en effet, 

^{. pTitiàpatement, p 79 I.4 S- ^-^Z", Vïi. boAux. ifcid. 

daos U Note 1 t. puudum , lif pundum. p. f i ]. g. 

^vendre, liC rendre, ibid. I. If. J'*^^*, lif 74^^41. p. S|. 

1. I Z. 1 3 . befoin de la fi£iion & de l'eftime qu**n avoit pou* lui 

À la Cour, \ïÇ. befom, &du fecoursdetaFt&io», &detapro~ 

teûion du Koi TrèS'Chreuen pour en ^c. p. t$ 1 9 lO« 

^u'on nauroit pu méironnoitre , lif. où perfonne n^auroit pâ fe 

méprendre, ibid. 1. 21. 4Z. l'impourvù, lif. Ptmprovtjle, 

p. 86. 1. is . Droits , lif. Doits pag. 87. 1. x 1 doit , liH 

Voit, p. 89. 1.17* toutes fortes y liî tous tes genres, p. 90. 

.1 z. 3. en u geme,\\Ç. dons cette efpece, ibid I. 19. «# 

tombant une autre fois dans , lif. nr retemba£knt dans, 

p.9X. 1. 10 XI. effâceii peur iéuffir ibid. 1. 14. exem- 

fies pftl , liC ettemptts de ptufiturs défauts au*il, p. 92, 

1. dein. ip*<^« lil.i»<r. p 96. I. 10. tes, \\\. fes. p 100. 

1. 17. effacez il p. 114. 1. ix. 12. ^u$ fesAmii voulurent m 

lif. qu^on voulut, p 122. 1 i- 7. ce qui eft eoferixid 

entre deux ciochets devroit ^tre en caradere Romain, 
ibid- dans le» Netes 1 3. le* (uivanres , lif. les Editions 
fuivantes. p izr 1. I Z. cfficez , commton t* a fort bien 
rem.-rifué. p. I.t7- 1- *■ '• '*^ endroit ^ lif. Pendroit. ibid. 
1.16 lif. f4i , fini doute, ibid- 1. 18. J*oubtt^.is pref^ 
^ue, lif. ytfx»*« preique oublié, p. 151. 1. 11. la. C# 
JVfffcf /rott fortement féconde , lif. /«i intentions de ce Prtncê 
étoient fortement fécondées. p. 171. ). ly. r« , lif. /«, 
p. 175. 1. xz. 13. /<• dernière Strophe de cette Ode contenoit 
iCahurd un , lif. cette Ode contenoit (Pubord une Strofhe ek 
il y avott un. p. 183. 1. z. les, lif fes. p. t8;. 1 8. 9. 
iy d'un geiU fin & déticat, lif & foutentse d'un goAt exquis. 
p. X86. r. 17. ^> lU*. des, p. X9Z. 1. 18. e&CCz, ^«#*n« 

némsitt. 



ERRATA. 
ufmmt. p. Tjf. I.is. mu. Ut. mu. p. tfj. LrAtt. 
ffmytrtmH, lit j^ii n'y npu. q.lM. LlO-Û. cent 
&firf. lit. IsS^iri intrt ItiFimmti. ibid. L I). !'<«■]:> 
Mfiw, iif. éonft mliu Mr. DiffrttMit. f.jt^.ittaba 
Sattsli-fVio, JiL/uri il. p. 100. dint Itlilote, 
' - -Cpu'to. p. loj.I. i».<l<, liT. ^x. a»!. 

nt, Tir.jWi^ p. iK. 1. 1. enta. iif. e*. 

:t. 1. ig. Cn^MMol, liC CtapnttM. p. jjt. 
rt , Ur. n>M<, <<»-><. itiid. dus U Note, 
P^l' Ittf. IlT- Iif' P^' III. érfl^v. p. Ifl. L,i]. An 
«!(»■/', Iif: iiH iin «-»(. p. ï;7. LiS, itri fox liC 
rf( Vat. p. 1C4. l.^pctinlt. cntnlflw , )if. cnamtt'd 
• P- vti. 1. 7. ^wn. Iif, Bm. p. zti. 1. y. Ubt, 
ff £(liii. p, itï. duu les NotCI I. a. Wt' m , 



fc' 






lit/.*. . , 

cficez «a^ p. ttf. 1. Ï4. ijtUBtrtit, liT. f«j mfma. 



, ttiai-a. ibid. L j. 
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